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HISTOIRE
DE LA

GUERRE DE TRENTE ANS.

TOME II.

Livre cinquiemc.

LE cri général de mécontentement, que les Cours
attachées à la Religion Romaine , excitées par les
Jéfuitcs, élevoient contre les liaifons de la France
avec les hérétiques, déterminerent enfin le Cardi-
nal de Richelieu à faire une démarche éclatante
pour la fûreté de fa religion, & pour convaincre en
même tems toute l’Europe Catholique; du zele reli.

SÎCUX qui animoit la Cour de France, aînfi que de
la politique intéreiTée des Princes Ecciéfiafiiques de

l’Empire. Perfuadé que les vues du Roi de Suede

Tom; II. A



                                                                     

ne tendoient , ainfi que les fiennes, qu’à l’abaili’e-

ment de la Maifon d’Autriche, il n’héfita point à

promettre , aux Princes de la Ligue, une parfaite
neutralité de la part de la Suede, auliLtôt qu’ils te.
nonceroient à l’alliance de llEmpercur 8c qu’ils re.

tireroient leurs troupes de les armées. Quelque
réfolution que prîlTent les Princes, Richelieu étoit
alluré de venir àbout de (on deiTein. Si l’onréuf.
filïoit à les (épurer des intérêts de l’Autriche, Fer-

dinand fe voyoit expofé, fans moyens de défeufe,
aux armes de la Suede 8c de la France; 8: Gufiave,
délivré de tous fes autres ennemis en Allemagne,
pouvoit porter toutes l’es forces contre les États
héréditaires de l’Empereur. La ruine dela Maifon

d’Autriche devenoit alors inévitable, 8c ce grand
objet de tous les relions de Richelieu le trouvoit
rempli, fans aucun préjudice pour l’Eglife Romaine.

Les fuites devoient en être bien plus fâcheufes,
fi les Princes de lavLigue Catholique perfifioient
dans leur refus , 8c s’ils demeuroient fidelles à leur

alliance avec l’Empereur. Mais , dans ce cas, la
France avoit toujours manifeflré devant toute l’Eu-

tope Ion zele pour la Religion Catholique, à fa.
tisfait aux devoirs que lui impofoit la communion
avec l’Eglife Romaine. Les Princes ligués paroif’.

foient feuls les auteurs des maux que la continua-
tion de la guerre alloit entraîner infalliblcmentfur
les Catholiques de l’Allemagne: c’étaient eux qui,

par leur opiniâtre attachement aux intérêts de l’Au-

triche , alloient rendre vaines toutes les mefures de
leur proteâeur, 6’: entraîner, avec leur propre
ruine, celle de l’Egiiie d’Allemagne.
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Richelieu peurfuivit ce plan avec d’autant plus

d’ardeur, que les infiances réitérées de l’Eleâeur

de Baviere , pour obtenir des fecours de la France,
le mettoient dans le plus grand embarras. On le
rappellera que, dans le tems où ce Prince avoit
conçu des défiances contre la Cour Impériale , il
étoit entré] en une alliance fecrette avec la France,
au moyen de laquelle il efpéroit de s’aITurer la.
dignité Elec’torale, contre tout changement éven-

tue] des difpofitions de Ferdinand à fon égard. Avec
quelque évidence que l’origine de ce traité fit con.
noitre quel en étoit l’objet, Maximilien l’étendit

au Roi de Suede, 8c n’héfita point à demander
contre Guitave-Adolphe, l’allié de la France, les
mêmes fecours qui lui avoient été promis contre
Flint-riche. Dans l’embarras où une alliance avec
deux Puifiances oppofées plongeoit Richelieu, il.
crut ne pouvoir mieux faire, que de terminer
promptement leurs hoitilités réciproques; & aulli
peu porté à abandonner entièrement la Baviere,
qu’à il: mettre, en vertu de fun traité avec Guitave,
hors d’état de la protéger , il fit tous fes efforts
pour effeétuer une neutralité, comme étant le feu!
moyen de fatisfaire à l’es doubles engagemens. Il
envoya à cet effet, à Mayence, un négociateur
chargé de fonder les fentimens du Roi de Suede à
cet égard, & d’obtenir «pour les Princes ligués des

conditions favorables Mais quelques puiiians mo-
tifs qu’eût Louis XllI. pour defirer de voir cette
neutralité, autant Gufiave en avoit pour fouhaiter
le contraire. Convaincu par des preuves multi.

A a



                                                                     

n4...pliées que l’averfion des Princes de la Ligue pour
la Religion Proteltante étoit infnrmontable, leur
haine contre la Suede extrême , 8c, leur atta.
chement pour l’Autriche indefiruétible, il craignoit
beaucoup moins leur inimitié ouverte qu’il ne fe
défioit d’une neutralité aulii contraire à leur incli.

nation. Se voyant d’ailleurs contraint, par fa po-
fition en Allemagne , de continuer la guerre aux
dépends de fes ennemis , il ne pouvoit que s’affai-
blir en en diminuant le nombre fans acquérir de
nouveaux alliés. li n’eii donc pas étonnant, que
Guflave le niontrâtfi peu difpoféà acheter, par
le facrifice de la plupart de fes avantages, une
neutralité des Princes Catholiques qui devoit lui
être fi préjudiciable.

Les conditions fous lefquellcs il vouloit bien
accorder cette neutralité à l’Elcëteur de liaviere,
étoîent onércufes 61 conformes à ces fentimens.

Il exigeoit de la Ligue Catholique une inaétion en.
tierc; qu’elle retirât fes troupes des arméesImpé-

. riales, de toutes les places conquifes 6c de tous les
Etats Prorefians. Il prétendoit en outre que les
forces de la Ligue fuiient réduites à un petit nom-
bre de gens armés; que tous les Etats des Princes
ligués fuiïent fermés aux armées Impériales , & qu’ils

ne fourmillent à la Maifon d’Autriche ni hommes,

ni vivres, ni munitions de guerre. Quelque dures
que fuirent les loix que le vainqueur impofoit aux
vaincus, le médiateur fiançois le flatta néanmoins
d’engager l’Eleüeur de haviere à s’y foumettËe.

Pour lui donnera cet égard plus de facilité, Gaf-
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tave confentit à accorder à Maximilien une trêve
de quinze jours. Mais dans le même tems que
l’envoyé de France lui donnoit des ailurances réi.
térées du fucoès de fanégociation, une lettre in.
terceptée, écrite par l’Eleéteur au général Pappenq

heim, découvrit au Roi le fiibterfuge de ce Prince,
qui n’avoit cherché qu’à gagner du tems pour-mieux

le préparer à le défendre. Bien éloigné de vau»
loir foufi’rir que la Suede mît! des entraves à l’es
opérations de guerre, l’Eleéteur avoit accéléré fes

armemens, & employé le délai. que-lui laiiToit l’en-

nemi à faire des préparatifs d’autant plus formi;
dables. Toutes les négociations pour la neutralité

fe rompirent donc fans avoir produit aucun fruit,
8e ne fervirent qu’à renouveller avec d’autant plus
d’animoiité les hofiilités entre la Suede de la Ba.

viere.
Les forces augmentées de Tilly , dont ce géné-

ral menaçoit d’inonder la Franconie, rappelloientà

grands cris le Roi dans ce Cercle; mais il falloit
préalablement chafl’er les Efpagnols de tous les en.

virons du Rhin, & leur fermer les paiTages par
lefquels ils auroient pu pénétrer des Pays - Bas en
Allemagne. Dans ce deiiein, Guiiave-Adolphe avoit
déja offert la neutralité à l’Elee’teur de Trêves,

Philippe de Zeltern , fous condition que la fora
tereiTe de Hermani’cein dans l’Eleétorat lui fût cé.

déc, 81 que les troupes Suédoifes obtinilent la liberté

de palier par Coblence. Mais avec quelque peine
que l’Elec’teur vit les États aunpouvoir des Efpa.

gnole, il ne pouvoit fe réfoudre à le mettre fous

A;
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la proteâion fufpeëte d’un Prince hérétique, 8: à

rendre ainfi le conquérant Suédois l’arbitre de fun
fort. Se voyant néanmoins hors d’état de préferver

fon indépendance contre deux rivaux aufli formida.
bles , il chercha une protection cantre l’un 8c l’autre

dans la puiffancc de la France. Richelieu avoit profi.
té, avec fa politique ordinaire , de la perplexité de ce
Prince , pour accroître l’influence de fon Maître
par l’acquificion d’un allié important fur les fron-

tieres de l’Allemagne: une armée nombreufe de
François vint couvrir’l’EleéÏorat de Treves, 6c la

forterelTe d’Ehrenbreititein reçut une garnifon
franqoife. Mais les vues que s’étoit propofé l’E.

lecteur par cette démarche bazardée ne furent point

entièrement remplies; & il ne put appaifer le tel;
fentiment de Guflave, qu’en accordant également ,
aux troupes Suédoîfcs, la liberté du paillage dans
Ton Eleé’torat.

Pendant ces négociations avec Trêves & avec
la France, les généraux du Roi de Suede avoient
achevé de nettoyer entièrement l’Eleétorat de Mayen.

ce des garnifons Efpagnoles; 8: Gufiavelui-méme,
par la prife de Kreuznach, avoit terminé la con.
quêté de toute cette contrée. Afin de défendre

ce pays, le Chancelier Oxenflierna dut demeurer
dans les environs du Rhin avec une divifion de
troupes ; 8: le gros de l’armée , conduit par le Roi

en perfonne, marcha vers la Franconie pour y cher-
cher l’ennemi.

Cependant le Comte de Tilly , & le général Horn
que Guitave y avoit laiflfé avec huit mille hommes,



                                                                     

.e7-s’étoient difputés la poffefiion de ce Cercle and
des fuccès variés; 6: l’Evéché de Bamberg le trou-

voit principalement le théatre & la proie de leurs
ravages. Le Roi, que des dei’i’eins plus importans
appelloient vers le Rhin , avoit abandonné à [on gêné.

ral le foin de châtier le Prince-Évêque , dont la con-

duite" perfide avoit excité fon indignation. L’affi-
vite’ de Horn juitifia le choix du Monarque. Il fou.
mit en peu de teins une grande partie de l’Evé-
ché aux armes de la Suede, 6: il prit même d’af-
faut la capitale, abandonnée par les Impériaux.
Le Prince. Evéque, dépofïédé de fes États, de,-

manda avec inflances des feeours à l’Eleëteur de Ba-

viere , qui fe laina enfin déterminer à mettre un
terme à l’inaction de Tilly. Autorifé parfon Maître

à rétablir le Prince- Évêque, ce général raffem,

bla fes troupes difperfées dans le Haut-Palatinat,
8a s’approcha de Bamberg avec une armée de vingt

mille hommes. Guilave Horn, fermement réfolu
à défendre fa conquête contre ces forces fupérieures,

attendit l’ennemi derriere les remparts de Bamberg a

mais il eut la douleur de fe voir enlever, par la
feule avant-garde de Tilly, ce qu’il avoit efpéré
de difputer à toute l’armée ennemie. Un défet.

dre qui fe mit parmi les troupes, 6a auquel toute
fa préfence d’efprit ne put remédier, ouvrità Tilly
l’entrée de la ville; de forte qu’on ne-put fauver

qu’avec peine les troupes, l’artillerie & les bagages.

La reprife de Bamberg fut le fruit de cette vie-
taire; mais Tilly, malgré toute facélérité, ne put
atteindre le général Suédois qui fe retiroit en bon

A 4.
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ordre air-delà du Mein. La venue (lu-Roi en
Franconie, où Guitave Horn le joignit avec les relies
de fes troupes, mit bientôt des bornes aux progrès
de Tilly , & le contraignit de chercher, à fou tout,
fou falot dans une prompte retraite. .

Le Roi avoit fait, à Afchafi’enbourg, une revue
générale de les troupes, dont le nombre , après
qu’il eut été joint par Guitave Horn, par Bannier

& par le Duc de Saxe-Weimar, il: montoit à
près de quarante mille hommes. Rien n’arrête fa
marche dans la Franconie. Tilly , beaucoup trop
faible pour attendre un ennemi aulli fupérieur,
s’étoit retiré en hâte vers le Danube. Le Roi fe
trouvant alors également rapproché de la Boheme
8: de la Baviete, dans l’incertitude où ce conqué.
tant dirigeroit fe sarmes viâorieufes, Maximilien ne-
pouvoit prendre une prompte détermination. Les
mouvemens de Tilly devoient maintenant déter-
miner Guitave & décider du fort de ces belles pro-
vinces. Il étoit dangereux, à l’approche d’un aulIi

formidable ennemi, de laifi’er la Baviere fans dé-
fcnfe pour protéger les frontieres de l’Autriche;
il étoit plus dangereux encore, en attirant Tilly en
Baviere, d’appeller l’ennemi dans cette contrée
pour en faire le théatre d’une guerre deflruétrice.

Les follicitudes d’un Souverain , pere de les peuples,
l’emporterent enfin fur les confidérations de la po.
litique; & Tilly reçut l’ordre de défendre la Ba.
vitre avec toutes fes forces, quoi qu’il pût en ré-
fulter.

Ce fut avec l’allégreffe du triomphe, que la
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ville Impériale de Nuremberg reçut dans fou fait]
le défenfeur de la Religion Proteltante de des li-
bertés de la Germanie. A l’afpeét de ce héros,
l’enthoufiafme des citoyens s’épancha dans les ex-

cès les plus touchans de la joie & de l’admiration.

Gullave même ne put cacher fa furprife, de fe voir
dans cette ville, au centre de l’AlIemagne, où juil
qu’alors il n’avoit jamais efpéré de voir flotter les

étendarts. La beauté & la noblelTe de fa performe
achevereut l’impreflion de fes glorieux exploits; (a
condefcendauce 8c fa popularité lui Vgagnerent
bientôt tous les cœurs. Il confirma en performe
l’alliance qu’il avoit conclue avec Nurenberg lorr-
qu’il étoit encore fur les rivages de la Baltique,

& il anima tous les citoyens à un zele ardent
dans leurs efforts contre l’ennemicommun. Après.
un court féjour dans l’enceinte de Nurenberg , il
fuivit [on armée vers le Danube, & parut devant
la fortereiTe-frontiere de Donawerth avant qu’on y
foupqonnât l’approche d’aucun ennemi. Une nom-

breufe garnifon Bavaroife défendoit cette place; de
le Commandant, Rodolphe-Maximilien, Duc de
Saxe-Lauenbourg, montra d’abord la plus ferme
réfolution de fe défendre jufqu’à l’arrivée de Tilly;

mais la vigueur avec laquelle Gullave- Adolphe
commença le Gage, le contraignit bientôt de pen-
fer à une prompte & frire retraite, qu’il efi’eétua

heureufement en pafTant fous le feu le plus vif de

l’artillerie Suédoife. .
La prile de Donawerth ayant ouvert au Roi la

Il"? Oppofée du Danube, il n’y avoit plus que la
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petite riviere du Lech, qui le réparât encore dela
Baviere. Le danger, qui menaçoit de fi près fez
États, réveilla toute l’activité de l’Eleéteur Maxi.

milien; & autant jufqu’alors il avoit donné défa.
cilité à l’ennemi pour pénétrer jufqu’aux portes de

la Baviere, autant il fe montra réfolu à lui difpu-
ter ce dernier pas. Tilly prit, en déca du Lech ,
près de la petite ville de Rain, un campfortement
retranché, qui, entouré de trois rivieres, bravoit

toutes les attaques. On avoit eu foin de rompre
tous les ponts fur le Lech: tous les bords de cette
riviere étoient défendus jufqu’à Augsbourg par de

nombreux corps de troupes; 62 l’on s’était ail
foré , par une forte gamifon & par le défarmement
de fes bourgeois , de cette ville Impériale qui de-
puis long- tems avoit trahi fon impatience de fui.
vre l’exemple de Nurenberg 8c de Francfort. L’E-

leeteur lui - même fe renferma dans le camp de
Tilly , avec toutes les troupes qu’il avoit pu ra-
mafTer, comme fi toutes fes efpérances devoient
fe fixer fur cet unique point, & que la fortune
qui accompagnoit les Suédois dût fe brifer devant,
ce boulevard de la Baviere.

Après avoir fubjugué tout le territoire d’Augsq

bourg en deqa du Lech, & ouvert dans ce diflrrift
de riches fources pour l’approvifionnement de fes
troupes , Guitave- Adolphe parut bientôt fur les
bords de cette riviere, en Face des retranchemens
bavarois. On étoit au mois de Mars , époque où
de fréquentes pluies & la fonte des neiges furles
montagnes du Tyrolfldonnent à cette riviere une ra.



                                                                     

pidité extraordinaire, & élevent fes eaux prefqu’au

niveau de fes bords efcarpés. Une mort certaine
s’ofFroit dans fes ondes au téméraire ailaillant, que

menaçoit encore, fur la rive oppofée, la nom.
breufe artillerie bavaroife. Réufliflbit-on à efi’eco
tuer le paffage au mépris des eaux ’& du feu en.
nemi , une armée de troupes fraîches 8: couraa
geufes attendoit les Suédois épuifés de fatigue dans

un camp inexpugnable; &, foupirant après quel.
que repos, ils fe voyoient obligés de combattre.
Accahlés de lallitude , ils devoient emporter les re.
tranchemens ennemis, dont les fortifications fem.
bloient braver toute attaque. Une défaite elfuyée
fur ce rivage entraînoit nécelTairement leur perte;
la même riviere qui leur fermoit le chemin de la
vifloire, leur fermoit également celui de la fuite ,
fi laçfortune devoit les abandonner.

Le confeil de guerre que Guitave avoit raffem.
blé fit valoir tout le poids de ces confidérations,
pour prévenir l’exécution d’une entreprife aulii dan-

gereufe. Les plus braves trembleront, 6c une co-
horte de refpeétables vétérans qui avoient vieilli
fous les armes, ne rougit point d’avouer fes craintes.
Mais la réfolution du Roi étoit prife. ”Eh quoi !” dit.

il à Gullave Horn, qui portoit la parole au nom des
autres chefs: ” Nous aurions traverfé la Baltique
a: dt tant de fleuves en Allemagne, & un ruilfeau
,, nous arrêteroit!”

En reconnuill’ant les environs, Guitave avoit
rcmarqué quela rive occupée par les Suédois étoit

Plus élevée que le bord cppofé, & que cettç li.



                                                                     

tuation donneroit à l’on artillerie un grand avantage

fur celle de l’ennemi. Il fut tirer par-ri de cette
circonftance avec beaucoup de promptitude 8c de
préfence d’efprit; il fit élever immédiatement, en

un lieu ou la rive gauche du Lech fe courboit en
face de la droite, trois batteries de foixante.&-
douze canons qui faifoient un feu croifié 8: non inter.
rompu. Pendant que cette terrible canonade éloi.
gnoit les Bavarois du rivage, il fit élever en toute
hâte un pont fur le Lech: une épaiife fumée, fans
celle entretenue par du bois 8L de la paille humides ,
déroba long - tems cette opération aux yeux de l’en.

nemi , tandis que le bruit nou-interrompu de l’ar-
tillerie empêchoit d’entendre celui des haches 8c
des travailleurs. Le Roi animoit par fou propre
exemple le zele des troupes, de de fa main il mit
le feu à plus de foixante canons. Les Bavarois ré.
pondirentavec la même vivacité, pendant deux heu-i
res, à cette terrible canonnade, quoiqu’avec un avan-
tage bien différent , les batteries des Suédois domi.
nant le rivage oppofé, 66 l’éminence des leurs fer.

vant de rempart contre celles de l’ennemi. En vain-
les Bavarois s’efl’orcerent, depuis le rivage, de dé-
truire les ouvrages des Suédois; la fupériorité de
l’artillerie Suédoife les en éloigna, dt ils durent
voir le pont s’achever prefque fous leurs yeux.
Tilly fit, dans cette effroyable journée, les plus
grands efforts pour ranimer le courage de fes trou.-
pes; & aucun danger, quelqu’imminent qu’il pût
être, ne fut capable de l’éloigner du rivage. Il
trouva enfin la mon qu’il avoit cherchée: un coup



                                                                     

de fauconneau lui fracalTa la jambe, 8: bientôt
après le général Altringer, fon compagnon d’arme,

non moins brave que lui, fut dangereufcment blelfé
à la tête. Privées de’la préfence de ces deux géné.

taux, les troupes Bavaroifes commenceront enfin
à plier; 8: Maximilien lui-mème fut entraîné mal-
gré lui à une réfolution pufrllanime. Cédant aux

repréfentarions de Tilly , dont les approches
de la mort avouent anéanti la fermeté naturelle,
il fe prelfa trop de regarder comme perdu un poile
inexpugnable; 8c un gué que les Suédois avoient
découvert, 8c par lequel leur ’cavalerie étoit fur le

point de tenter le paillage, accéléra.fa honteufe
retraite. Encore dans la même nuit, il leva fou
camp , lorfqu’aUCUn foldat ennemi n’avoir en-
core paillé la riviere; & avant que le Roi eût le
tems de le harceler dans fa marche, il s’était re-
plié dans le meilleur ordre fur Neubourg 8: fur
Ingolltadt. Guitave, ayant paillé le Lech des le
lendemain, vit avec furprife le camp abandonné
des ennemis; & fon étonnement augmenta encore ,
quand il en eut confidéré toute la Force. ” Si
,, j’eulTe été Bavarois ” s’écria-t- il , ” quand

,, même un boulet m’auroit emporté la barbe &le
,, menton , jamais je n’eulfe abandonné un tel
fi polie, & donné à l’ennemi l’entrée dans me!

g, États. n

Ce fut alors que la Baviere fe vit ouverte au
Vainqueur. & que le tomant de la guerre , qui n’a.
voit encore ravagé que les limites de ce pays , ré.

Pandit fa fureur pour la premiere fois fur fus cam-
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pagnes fertiles 62 fi long- tems épargnées. Avant
d’y pénétrer, le Roi délivrai la ville d’Augsbourg

du joug Bavarois, fe fit prêter ferment de fidélité
par la bourgeoifie , & s’afTura d’elle par une gar-

nifon. Bientôt après, il le porta rapidement fur
Ingolf’cadt, que couvroit l’Electeur avec la plus
grande partie de (on armée, afin d’allurcr, par la
prife de cette importante forterefl’e, fus conquêtes
dans la Baviere, & d’acquérir un polie fur le Danube.

Cc fut peu après l’arrivée du Roi devant In.
golfltadt, que Tilly biellé termina dans les murs
de cette ville une carriere fur laquelle la Fortune
avoit épuifé tous (es caprices. Effacé par la fripé.

riorité de Guflave, il vit flétrir, au déclin de (es
jours , tous les lauriers de les victoires précédentes ,

& il appaifa, par une enchainure de revers, la juil
tice du fort 84 les uranes courroucées de Magdebourg.
En lui, la Ligue & l’Empereur perdirent un gé-
néral diflicile à remplacer, la Religion Catholique
le plus zélé de fes défenfeurs, & l’Eleéteur deBaà

viere le plus fidelle de fes généraux. Il mit par
fa mort le fceau à Yes fidelles fervices; 6: quoique
mourant,il fut remplir jufqu’à fou dernier foupir
tous les devoirs d’un général. Sa dernier: marque
d’attachement à l’Eleâcur, fut le confeil qu’il lui

donna, de mettre une forte garnifon dans Ratis-
bonne, afin de demeurer le maître du Danube,
8c de conferver une communication avec la Boheme.

Gufiavc, avec cette confiance qui efi: ordinai-
rement le fruit de tant de victoires , entreprit le
fiege d’Ingolfiadt, efpe’rant de vaincre la réfifiance



                                                                     

de cette ville par l’impétuofité des premieres at.

taques. Mais la force de fes ouvrages & la bra-
vaure de la garnîfon lui oppoferent des obftacles
qu’il n’avoit point éprouvés depuis la bataille de

Breitenfeld; 6; peu s’en fallut que les remparts
d’Ingoliiadr ne devinii’ent le terme de les exploits.

Comme il alloit reconnoître la forterefle, un boulet
de 24 livres abattit le cheval du Roi, de forte que
ce Prince fut renverfe’ à terre; un moment après
le jeune Margrave de Bade, (on favori, fut tué à fes
côtés par un autre boulet. Le Roi (e releva avec
beaucoup de fang-froid , raffina fa fuite épouvantée,

8: continua fou chemin après avoir pris un autre
cheval. Il fut perdu , cet avertifl’ement de fan
génie proreéteur; & cette mort, dont l’image et;
frayante s’oErit à lui devant les remparts d’Ingol-

fiadt, devoit l’atteindre enfin dans la paline de
Lützen.

La prife de Ratisbonne, dont l’Eleâeur de Ba.
viere , felon le confeil de Tilly, s’étoit emparé par

rufe, 8c qu’il retenoit fous le joug par une nom-
breuie gamifon, changea tout. à-coup le plan
d’opérations de Guilave. Il s’étoit flatté de voit

fous fa puiffance cette ville Impériale, dont les
habitans penchoient vers la caufe des Protefians ,
à de trouver en elle une alliée non moins dévouée

que Nurenberg , Augsbourg de Francfort. La con-
quête que Venoit d’en faire le Bavarois, éloignoit
pour un long efpace de tems l’accompliii’ement de
ion vœu principal, qui étoit de s’emparer du cours
du Danube, pour couper à l’ennemi tout (cœurs



                                                                     

...16...
de la Boheme. Guilàve s’éloigna donc rapidement

des remparts d’lngol-fiadt, devant lefquels il avoit
facrifié inutilement fou tems 8: les troupes; de il
pénétra dans le cœur de la Baviere, afin d’attirer
l’Eleâeur à la défenfe de les Etats, 64 de dénuer

ainfi de défenfeurs les deux rives du Danube.
Toute la contrée, julqu’à Munich, étoit ou-

verte au vainqueur. Mosbourg, Landshout, &tout
l’Evèché de Freifingen fe fournirent à lui ; rien n’étoît

capable de réfilier à fcs armes. Mais s’il ne trou.
voit-point d’armées fur fa route, il avoit à com-

battre, dans le cœur de chaque Bavarois, un en.
nemi d’autant plus redoutable, le fanatifme reli.
gieux. Des foldats , qui ne croyoient pas au Pape,
étoient dans ce pays un fpeétacle nouveau ,
inouï: ale zele aveugle des moines les avoit dé.
peints aux campagnards comme des monitres ,
comme des enfans de l’enfer , 8c leur chef,
connue l’Antechrilt. Il n’cft donc pas étonnant,
que le fimple Bavarois oubliât, à l’égard de cette

engeance infernale, tous les devoirs de la nature dt
de l’humanité , & qu’il le crût antorifé aux plus

affreufes violences. Malheur au foldat Suédois,
qui tomboit dolé entre les mains de ces fanatiques l
Tous les tourmens , que la rage la plus effrénée peut

imaginer, furent fouvent exercés fur ces malheu-
reufes victimes; 6: l’afpeët de leurs corps mutilés
excita l’armée à ufer des plus terribles répréfnilles.

Guitave- Adolphe fut le feul qui ne fouilla point
fou caraêtere de héros par de tels actes de ven-
geance; & loin que le peu de confiance des Bava-

rots



                                                                     

rois en fun ehriitianif’me dût l’engager à s’écarter

des loix de l’humanité à l’égard de ce malheureux

peuple, il le fit un devoir facré d’honorer fa reli..
gion par une modération d’autant plus févere.

L’approche du Roi répandit la crainte 8L la ter.

reur dans la capitale, qui, dénuée de défenfeurs
&’abandonnée par les principaux habitans, chers
cha (on réfuge dans la clémence du vainqueur. Dans
l’efpoir de l’appaifc par une fourmilion fans réferve

& volontaire, elle envoya des députés jufqu’à Freia

fingen , pour mettre l’es clefs aux pieds du cons
quêtant. Quelque irrité que fût le Roi par les
cruautés des Bavarois & par la haine de leur (nua
verain contrelui; quelques infiances qui lui fuirent
faites, même par des Allemands, pour qu’il vena
geât le défailre de Magdebourg fur la réfidence de

fou deftruë-Ïeur , fou grand cœur méprifa cette balle
vengeance, & la foumillion de l’ennemi défarnxa la

colere. Satisfait du triomphe plus glorieux d’ame.
net en triomphe l’Elec’teur Palatin dans la réfidencc

du même PrinCe qui avoit été le principal infirua

ment de fa chute, il releva la magnificence de fon
entrée dans Munich, par l’éclat plus brillant en-
core de la modération & de la clémence.

Le Roi ne trouva, dans Munich, qu’un palais
abandonné ; car on avoit fauvé à Werfen tous les
tréfors de Maximilien. La magnificence du palais
électoral le frappa d’étonnement; 8: il demanda
au concierge le nom de l’architeâe qui l’avoitbàti.
(J’y? I’Elcéîcur lui-même répondiuil; E5 non

un autre. Je voudrois l’avoir cet architcëîc,

Tome II. B



                                                                     

ars...reprit le Roi, ” pouril’cnvoyer d Stockholm. .-
C’tfi ce dont il je gardera bien, répliqua le
concierge. Quand on vifital’arfenal , on n’y trouva
que les afl’uts: on avoit enterré les canons fous le
plancher, avec un tel art qu’on n’en appercevoit au.

cune trace; &fans la trahifon d’un ouvrier, jamais
en n’auroit découvertcette fupercherie. Refl’ufiitcz,
s’écria le Roi; a)” parmfl’œ en. jugement. Le plan-

cher fut enfoncé, (St l’on y découvrit environ cent

quarante pieces d’artillerie, dont plufieurs étoient
d’une grandeur extraordinaire, a: avoient été enlevées

pour la plupart dans le Palatinat & dans la Boheme.
Une femme de trente mille ducats en or, qui fut
trouvée dans la bouche d’un des plus gros canons,
mit le comble à la fatisfaétion que cette précieufe
découverte fit goûter inopinément au Roi.

Mais un ipeâacle infiniment plus agréable auroit
été celui de l’armée Bavaroife : ce n’étoitque pour

l’attirer hors de les retranchemens, que Guitave
avoit pénétré dans le cœur dela Baviere; mais il
fe vit trompé dans cette attente. Aucune initance
ne put engager l’EleC’teur à commettre au fort d’une

bataille rangée les relies de l’es forces. Renfermé

dans Ratisbonnc, il attendoit conflammenr le fecours
quele Duc de Fridlande, à la tête des armées Impé-

riales, devoitlui amener de la Boheme; & en at-
tendant leur arrivée, il chercha à amufer fou en.
nemi en renouant les négociations pour la neutra-
lité. Mais la défiance trop fouvent excitée du Mo-
arque déjoua ce deliein; 84 les délais médités de



                                                                     

.....19.A
W’allenfieîn laiifoient cependantla Bavîere en proie

aux troupes Suédoifes.
C’eft ainfi que, marchant de viétoire en victoire

& de conquête en conquête, Guitave jufqu’alors
n’avait rencontré dans fa courfe aucun ennemi qui
eût pu lui réfil’ter. Il avoit fournis une partie de
la Baviere& de la Suabe, les Evêchés de Franco-
nie , le BasmPalatinat de l’Archevèché de Mayence.

Des fuccès non interrompus l’avoient accompagné
jufqu’aux limites de la Monarchie Autrichienne,
& de brillans fuccès juitifioientles plans d’opérations.

qu’il avoit projettés après la victoire de Breiten-
feld. S’il n’avoit pas réulli, comme il le defiroit,
à effeâuer la réunion efpérée entre les Princes Pro-

tefians de l’Allemagne; il avoit du moins défarmé

ou afi’oibli les Princes de la Ligue Catholique; il
avoit foutenu la guerre prefqu’entièrement à leurs
frais, diminué les reffources del’Empereur, ranimé

le courage des Souverains peu puill’ans; enfin
il avoit pénétré jufques aux limites de l’Autriche,
à travers les états des alliés del’Empereur , où il avoit

levé d’énormes contributions. L’amitié des villes

impériales, qu’il avoit lu attacher à l’es intérêts par

les doubles liens de la religion & de la politique, lui
rendoit les fervices les plus elÎentiels; 8: il pouvoit
tout attendre de leur zele, tant qu’il conferveroit fou
afcendant fur l’ennemi. Ses conquêtes vers le Rhin
avoient fermé aux Efpagnols l’entrée du Bas-l’a-

latinat; &ils le voyoient hors d’état d’y rentrer,

quand même la guerre des Pays.Bas leur auroit
lailïé allez de forces pour prendre partà celle qui

B 2
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défoloit l’Allemagne. Le Duc de: Lorraine, après

fa malheureufe campagne, avoit aulïi embralTé le
parti de la neutralité. Le grand nombre des gamifons
que Gullave avoit placées fur fes arrieres en tra-
verlànt l’rlllemagne, n’avoir point: diminué [on armée ,

qui occupoit le centre de la llaviere, brûlant de cou-
rage & pièce à porter la guerre dans le cœur des
États héréditaires de l’Empereur.

Tandis que Gufiave- Adolphe faifoit la guerre
en Allemagne avec tant de fupériorité, le fort n’a-
voir pas moins favorilë l’Eleéteur de Saxe, fon allié.

On fa rappellera, que dans le confeil que ces deux.
Princes avoient tenu à Halle, après la bataille de
Leipzig, la conquête de la Boheme étoit échueà
l’Eleéteur, tandis que le Roi le chargeoit d’envahir

les Etars des Princes de la Ligue Catholique. Le
premier fruit: que l’Elec’leur recueillit de cette ba-

taille, Fut la repriic de Leipzig , qui fut fuivîe
peu après de lu délivrance de tout le Cercle qu’é-i

vacuerent les garnifons Impériales. Renforcé par
les déferteurs qui avoient quitté les drapanx de
l’Autriche pour palier fous ceux de Saxe, le Feld-
Maréchal d’Arnhcim dirigea la marche vers la Lu-
firce, qu’un général de l’Empercur, Rodolphe de

Tiefenhnch, avoit envahie avec une armée, afin
de punir l’Eleé’teur de fon adhefion au parti des
Suédois. Déja il avoit exercé les ravages ordinai-
res dans cette province mal défendue; déjails’é-

toit emparé de plufieurs villes 8c avoir répandula
terreur dans Drcfde même, dont il menaçoit de s’ap-

procher; mais un ordre que donna l’Empereur,
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d’épargner toutes les polTelIions de l’Eleéreur de

Saxe, arrêta fubitement ces rapides progrès.
Ferdinand reconnut trop tard la mauvaife poli.

tique qui l’avoit engagé à réduire l’Elefteur aux

dernieres extrémités, 8c à le contraindre malgré

lui de s’allier avec le Roi de Suede. Il voulut
réparer, par une modération tout aulfi peu conve-
nable dans ces circonflances, les torts qu’il s’étoit

faits par une «hauteur & par des menaces préma-
turées; & il commit une féconde faute, en cher-
chant à prévenir les fuites flanelles de la premiere.
Afin de priver Gufiave d’un aulli paillant allié,
la Cour de Vienne, fous la médiation de l’EÎpagne,

renoua des négociations avec l’Eleéteur; 84 ce fut

pour en faciliciter le fuccès, que Tiefenbach eut
ordre d’évacuer tous les États de ce Prince. Mais
cette humiliante démarche de Ferdinand, loin de
produire l’effetqu’il en avoit efpéré, ne fitque dé-

couvrir à 1’ .leéteur de Saxe l’embarras de ion en.

nemi , & l’anima à pourfuivre d’autant plus vive-

ment les avantages qu’il avoit déja obtenus. Com-
ment auroit.il pu d’aillieurs, fans s’expofer àl’op-

probre de la plus noire ingratitude, abandonner un
allié, auquel il avoit donné les allurances les plus
facrées de fa fidélité; d’un Prince à qui il devoit

la confervation de fes Etats 6: même de a dignité
Eleétorale.

L’armée de Saxe, difpenlée de défendre la

Lufacev, marcha donc en Boheme, ou un concours
d’heureufes circonltances paroilÏoit d’avance lui ail

furet la viétoire. Dans ce royaume, premier théa-
B 3
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tre de cette guerre ruinenfe , couvoit toujours , fous
la cendre, le feu de la difcorde; & l’oppreflion
de la tyrannie ne cellbit de nourrir le méconten-
tement de la nation entiere. De quel côté qu’on
y jettât les yeux, ce malheureux pays offroit les
déplorables traces de la plus trille révolution. Des
diftriéts entiers avoient changé de maître, & gémir.

foient fous le joug odieux des Seigneurs Catholi-
ques, que la faveur de Ferdinand & celle desjé-
fuites avoient revêtus des dépouilles des Proteftans
expulfés. D’autres s’étaient prévalus de la tufière pu-

blique , pour acquérir àbas prix les biens confifqués
des exilés. Le fang des plus diftingués d’entre les

défenfeurs de la Boheme avoit coulé fur les écha-

fauts; & ceux qui avoient évité la mort par une
prompte fuite, traînoient dans’l’lîxil une vie indi-

gente, tandis que de lâches efclaves du defpotifme
dilfipoicnt leur patrimoine au milieu des plaifirs&
dans la débauche. Plus infupportable encore que
l’opprellion tierces petits tyrans, étoit la contrainte

des confeiences fous laquelle gémiroient tous les
Protell’ans de ce rbyaume , fans exception. Aucun
danger extérieur , aucune oppofition de la nation
liché-moire, aucune expérience du palTé n’avoient

pu arrêter à cet égard le zele des Jéfnites; & là

ou des voies plus douœs ne pouvoient fuffire , on
employoit la Force militaire pour ramener dans le
bercail de l’Eglife Romaine les brebis égarées. Ces
perfécutions furent particulièrement exercées fin
les habitans de la vallée de Joachimth’al, dans les
montagnes qui féparent la Boheme de la Mifnie.
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Deux commilTaîres Impériaux, fuivis de deux Jés-

fuites & de quinze moufquetaires, vinrent dans
cette pailible vallée, prêcher l’Evangile aux héré.

tiques. Lorfque l’éloquence des deux Religieux
ne pouvoit fufiire, on cherchoit à y fuppléer par
des vexations, par des menaces de bannillement 8c
par des amendes. La bonne caufe l’emporta ce.
pendant pour cette fois, & la réliitance vigoureufe
de cette petite peuplade contraignit l’Empereur de
retirer fon édit de converfion. L’exemple de la
Cour fervit toutefois de modele à la conduite des
Catholiques du Royaume, 6: jultifia toute efpece
de mauvais traitemens à l’égard des hérétiques. Il

étoit donc bien naturel que leur parti, li cruelle-
ment perfécuté, defirât une révolution &foupirât

après un libérateur..
Déja l’armée Elec’torale de Saxe étoit en mat.

che pour Prague , & les garnirons Impériales avoient
abandonné toutes les places devant lefquelles elle
avoit paru. Schlœckenau, Tefchen, Aullig,Leut-
meritz tomberent fucceliivement au pouvoir des
Saxons, qui mettoient au pillage tout endroit
Catholique. La terreur faifit aiors tous les Cathoq
liques du royaume, qui, le rappellent les fouillait.
ces que les Proteltans avoient endurées de leur part ,
n’oferent attendre la venue d’une armée vengerelfe.

Tout ce qui étoit Catholique le hâta de fuir dans
la capitale de la Boheme, pour abandonner bien.
tôt Cette capitale même.

Prague n’éto-it point en état de défenfea, 6c (a.

B. 4., ’ v
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garnifon étoit trop foible pour pouvoir foutcnlr un
long fiege. On s’était avifé trop tard , à la Cour

de Ferdinand, d’appeller Tiefenbach au feeours de
cette capitale. Avant que les ordres de l’Empe-
reu: fuirent parvenus au quartier de ce général,
les Saxons (e trouvoient déja près de Prague , ou
la bourgenifie , comnoféc moitié de Proteitans ,
promettoit peu de zele, & la foibleffe de la gar.
nifon peu de refiitance.

Dans cette crife effroyable, les Catholiques at-
tendirent leur falut de Wallenfiein, qui vivoit
comme un particulier dans les murs de cette ville.
Mais bien loin d’employer fon expérience & le
poids de fon autorité au falut de cette capitale, il
faifit ce moment deliré pour fatisfaire fa vengeance.
Si ce ne fut pas lui qui appella les Saxons, ce fut
du moins la conduite qui leur facilita la conquête
de cette ville. Quelque peu qu’elle fût préparée

à f6 défendre, elle ne manquoit pas de moyens
pour le foutenir jufqu’à l’arrivée d’un feeours; 8c un

colonel Impérial, le Comte de Maradas, témoigna
en effet defirer d’être chargé de fa défenfe. Mais
fans autorité, S: percé à ce déficin uniquement
pa.r fou zele& par fa bravoure perfonnelle , il n’ofa
l’elïeétuer à [es feuls rifques & fans un ordre fupé-

rieur. Il confulta donc le Duc de Fridlande , dont
l’approbation pouvoit lui tenir lieu d’une autori-
fation de l’Empereur, à auquel les générauxqui
étoient en Boheme avoient l’ordre exprès de s’adref;

fer en une telle extrémité. Mais celui-ci allégua
allucieufement fa retraite du fervice (à des affaires ,
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ainfi que fon entier renoncement à la carriere poli.
tique; & par les craintes qu’il alfeéta de fairepa-
roitre, il abattit le courage du général fubalterne.
Pour rendre ce découragementgénéral , ilabandonna

la ville avec toute fa Maifon, quelque peu qu’il
eûtàcraindre de la part tlel’ennemi, au cas oùla ville

feroitprife. En un mot, Prague fut perdue, parce que la
retraite de Wallenfiein la fit envifager comme telle.

L’exemple du Duc de Fridlande fut fuivi par toute
la noblelfe Catholique , par les généraux, les trou-
pes, le clergé 8L tous les officiers de la Couronne.
Tous employerent la nuit fuivante à mettre en
fûreté leurs perfonnes 8a leurs effets. Toutes les
routes jufqu’à Vienne étoient remplies de fugitifs,

quine revinrent de leur terreur que quand ils fu-
rent arrivés dans cette réfrdence des Chefs de liâm-
pire. Maradas aulli , défefpérant de fauver Prague ,

s’en retira de même , & conduifrt le peu de trou-
pes qu’il avoit fous fes ordres jufqu’à Tabor, où
il réfolut d’attendre l’événement.

Un profond filence régnoit dans Prague , quand ,
le lendemain au matin, les SaXons parurent devant
cette ville. Aucune nrçfure de défenfe , aucun
coup de canon ou de moufquet n’annonqerent que].
que réfiftance de la part des habitans. Au Cun-
traire, il s’alTembla autour des troupes un grand
nombre de fpeftateurs ,ponr coniidérer l’armée en-

nemie; & la confiante familiarité avec laquelle ils
s’approcherent reliembloit à un accueil amical plu-
tôt qu’à la réception d’un ennemi. On apprit,

par leurs rapports unanimes, que la ville étoit dé-
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nuée de troupes, 8: que la régence s’étoit réfugiée

à Budweis. Cette circonitance inattendue & inex-
pliquable excita la défiance d’Arnheim, d’autant plus

qu’il n’ignoroit pas l’approche d’un fecours qui ve-

noit de la Siléfie, 8: que l’armée Saxonne, dépour-

vue d’artillerie de ficge, étoit d’ailleurs trop foible

pour alliaillir une aulli grande ville. La crainte
qu’il eut d’une embufcade le fit redoubler de vigi-
lence ; & il demeura en proie à cette inquiétude ,I
jufqu’à ce que le Miitre- d’hôtel du Duc de Frid.

lande, qu’il découvrit parmi la foule, lui eût con.
filmé cette incroyable nouvelle. ” La ville cil: à
,, nous fans Coup-férir, ” s’écria- t-il auili -tôt à

un colonel. il ne perdit pas un moment pourgla
faire fummer par un trompette.

La bourgeoifie de Prague , honteufement aban-
donnée par les défenfeurs , avoit depuis long- tems
réfolu de le rendre; & il ne s’agilToit plus que d’ail

furet, par une capitulation avantageufe, le fond:
les propriétés des habitans. AuiIi-tôt que cette
capitulation eût été lignée par le général Saxon,

on lui ouvrit fans réfiftanceles portes de la ville ,
de l’arméey fit,-le Il Novembre 16;: , (on enrrée
triomphale. Elle fut fuivie de près par l’Eleâeur ,
qui vint y recevoir le ferment de fidélité de (es
nouveaux protégés; c’efi Tous cette dénomination

que Prague s’étoit rendue aux armes de ce Prince;
cette démarche ne devant aucunement rompre fes
connexions avec l’Autriche.

Autant les Papilles de cette ville redoutoient
les répréfaalles des Saxons, autant ils furent agréa-

l1.
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blement. furpris de la modération de l’Eleë’teur 6:

de la bôme difcipline de lès troupes. Le Feld-
Maréchal d’Arrnheim fit fur-tout éclater , en cette

occafion, (on dévouement pour Wallenfiein. Non
content d’avoir épargné, dans fa marche, toutes

les terres de fon ami, il pofa des fentinelles de.
vant fon palais , afin que rien ne pût en être dé-
robé. Les Catholiques de la ville jouirent de la
plus parfaite liberté de confeience; 62 de toutes
les Eglifes qu’ils avoient enlevées aux Proteflans,
ils ne durent en reflituer que quatre. Les Jél’uites

feuls, que la voix publique acculoit de toutes
les vexations exercées contre Protelians, furent
exclus de cette tolérance, & obligés de fortir du
royaume.

Jean - George ,vainqueur, ne démentit point la
vénération que lui infpiroit le nom feul de l’Em.
péteur; &ce qu’un général de Ferdinand, tel que

Tilly ou Wallenflein, auroit immanquablement
exécutéàDrefde, il ne fele permit pointàl’rague.

Il diltingua avec foin l’ennemi avec lequel il étoit
en guerre , de la performe du Chef de l’Empire au-
quel il devoit du refpec’t. Il n’ofa toucher aux
meubles appartenans à l’Empereur , tandis qu’il fit

tranfporterà Drefde, fans fcrupule, comme étant
de bonne prife, les canons qui le trouveront à Pra-
gue. Il n’alla point loger dansle palais Impérial;
mais trop modclle pour habiter les appartemens
de celui à qui il enlevoit un royaume, il fut loger-
à l’hôtel de Lichtenllein. Si l’on nous rapportoit
un tel trait d’un grand homme ou d’un héros , il
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exciteroit à julte titre une admiration générale;
mais le caraëtere de Jean -George nous permet de

’ douter, fi nous devons plus honorer en lui fa
modellie au fein de la victoire, ou appercevoîr
dans la conduite celle d’un efprit foible, que les
fuccès même n’enhardifl’cnt point, &que la liberté

ne dégage pas des liens qu’il cit habitué à por-

ter.
La prife de Prague, qui fut bien- tôt fuivie de

la foumiflion de la plupart des autres villes de la
Boheme, entraina une grande & rapide révolution
dans ce royaume. Plufieurs gentilshommes,attachés
à la Religion Proteftante, rentrerent dans leurpa-.
trie; & le fameux Comte de Thurn, ce célébré
auteur des troubles de la Boheme , vécut allez pour
jouir de la gloire de le montrer en vainqueur fur
le théatre de fon crime. Il fit fun entrée triom-
phale fur ce même pont où les tètes expofées de
les partiliins lui peignoient le fort qui lui avoit été
dcfliné; & (on premier foin Fut de faire enlever
ces objets ell’rayans. Les exilés fe mirent auli-
tôt en polieilion de leurs biens , dont les nouveaux
propriétaires avoient à leur tour pris la fuite. Ils
s’emparerent de tout ce qui leur avoit appartenu,
8: plufieurs d’entre eux eurent fujet de le louer de
l’économie des adminillrratcurs. Leurs champs 8:
leurs troupeaux avoient parfaitement profpéré dans

ces mains étrangeres g leurs maliens le trouverent
ornées des meubles les plus précieux, les caves
qu’ils avoient abandonnées vuides contenoient les
meilleurs vins, leurs écuries renfermoient des che.
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vaux &c. Mais pleins de défiance envers le fort
qui leur accordoit des faveurs fi peu efpérées ,ils
le hâterent de convertir en argent ces poilellions ,
en vendant tout ce dont ils purent le défaire.

La préfence des Saxons ranima le courage de
tous les Protellans de la Boheme, qui accouroient
en foule, tant dans les villes que dans les cam-
pagnes, aux temples Luthériens qu’on venoit de

leur rouvrir. Un grand nombre, que la crainte
feule avoit retenus dans l’Eglife Romaine, firent
ouvertement profellion de la nouvelle doctrine; de
plufieurs des nouveaux convertis abjurerent une
religion qu’ils n’avoient embrallée que par contrainte,

pour reprendre celle qu’on leur avoit enfeignée des
leur jeuxrelle. Toute la tolérance du nouveau gou-
vernement ne put prévenir l’effet du reflerîtiment
qu’un peuple long.tems opprimé fit éprouveraux

opprefleurs de la plus facrée des libertés: il le
prévalut d’une maniere effroyable des droits nou-
vellement recouvrés; et la haine contre la Religion
Catholique s’allouvit en ,plufieurs endroits dans le
fang de ceux qui la lui avoient annoncée.

Cependant le renfort, qu’amenoient de Siléfie
les généraux impériaux de Gotz & de TieFenbach ,

étoit arrivé en Boheme, où il fut joint par quel-
ques régimens que le Comte de Tilly y avoit en.
vuyés du Haut- Palatinat. Arnheim le mit en mar-
che de Prague, avec une partie de les troupes ,
dans le deilein de difperfer ce corps avant qu’il eût
reçu de nouveaux accroill’emens; 81. il attaqua avec

beaucoup de vivacité les retranchemens près de
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Limbourg furl’Elbe. Après un combat opiniâtre,

il réullit enfin, mais non fans y perdre beaucoup
de monde, à chalTer les ennemis de leur camp
retranché; & il les contraignit de le retirer en déca
de l’Elbe, ainli qu’à rompre le pont fur lequel ils

avoient palTé ce fleuve. Arnheim cependant ne put
empêcher les Impériaux de lui nuire beaucoup
dans plulieurs combats et efcaramouches,.& que les.
Croates ne poulRilTent leurs incurfions jufques
devant les portes de Prague.

Quelque brillans qu’eull’ent été les commence-

mens de la campagne des Saxons dans la Boheme,
la fuite ne jultifia point l’attente de Gultave-Adol-

phe. Au lieu de pourfuivre leurs avantages avec
une irréfiltible impétuofité, 86- de le faire jour à
travers la Boheme fubjuguée, jufqu’à l’armée Sué-

doife, afin d’attaquer conjointement le centre des
forces del’Empereur, ils s’afi’oîblirent par une petite

guerre continuelle ,dans laquelle l’avantage ne fut
point toujours de leur côté; 8c le moment favo...
table pour une grande entreprife fut perdu fans
retour. La conduite de jean- George découvrit
dans la fuite les relions qui l’avoient empêché de

le prévaloir de les avantages fur l’Empereur, &de
féconder les tlefièins du Roi de Suede par une ac-
tivité qu’exigeoient leurs. vues communes & con-
certées.

La plus grande partie de la Bolieme étoitmain.
tenant perdue pour Ferdinand, 8L lés Saxons s’a.
vancoient de ce côté contre l’Autriche, tandis que

le Monarque Suédois le frayoit une route vers ce
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pays , àtravers la Franconie, la Suabe dz la Ba-
viere. Une longue guerre avoit épuife’ les forces
de la Monarchie Autrichienne , épuifé les provinces,
diminué fes armées. La gloire de leurs victoires , la

confiance dans leur valeur , la bonne difcipline des
troupes étoient anéanties; & ces mêmes avantages
donnoientà celles de Suede un arcendant décidé dans

les combats. Les alliés de l’Empereur étoient dé-
farmés, ou leur fidélité ébranlée par les dangers qui

les allailloient. L’Elefleur de Baviere, le plus Ferme
appui de l’Auttiche , paroiiToit céder aux invitations
féduifantes qu’on lui faifoit pour une neutralité, & fou

alliance fufpeë’te avec la France infpiroit depuis long-

tems à llEmpereur les plus vives inquiétudes. Les
Evéques de Wurtzbourg & de Bamberg, l’EIec-
teur de Mayence & leDuc de Lorraine le voyoient
chaires de leurs Etats ou imminemmentmenacés;
Trêves étoit fur le point de le mettre fous la pro-
tection de la France z la bravoure deS’Hollandois
occupoit dans les Pays-Bas les armes de l’Efpagne,
tandis que Guflave les chauloit des environs du
Rhin. [a trêve coclue avec la Suede enchaînoit la
Pologne. Ragotzy, Prince de Traniilvanie, qui
avoit fuccédé à Bethlen -Gabor, menaçoit les fron-

tieres de Hongrie; la Porte même fuiroit des pré-
paratifs inquiétans pour profiter de ces heureufcs
circonf’tances. La plupart des États Protel’tans de

l’Empire Germanique, enhardis par le fuccès des
armes de leur défenfeur , avoient ouvertement pris
parti contre la Cour Impériale: toutes les fources
que la tyrannie d’un Tilly &celle d’un W’allenfiein



                                                                     

avoient ouvertes, étoient taries, 8c la guerre ne
pouvoit plus, comme auparavant, être foutenue
aux dépends d’autrui. Pour mettre le comble aux
dangers de Ferdinand , une fédition dangereufe écla-

ta dans les environs de l’Ens, où le zele indif-
cret du gouvernement, pour convertir les héréti-
ques,avoit foulevé les habitans des campagnes.
Après defi longs fuccès , après tant de vîétoiresôî

l’elïufioninutile de tant de fang, le Monarque Auo

trichien le vit une feconde fois fur le bord de.
l’abîme qui avoit menacé de l’engloutir dans les

commencemens de fou regne. Si la Baviere cm.
brairoit le parti de la neutralité , fi la Cour de Saxe
réliitoit aux ollrcs dont on cherchoit à l’éblouir ,
8L li la France le décidoità attaquer l’Efpagne dans

les Pays . Bas , en Italie de dans la Catalogne , alors
l’édifice de la Monarchie Autrichienne alloit s’écroua

Ier, les ennemis fe partageoient les ruines, 8c le
corps Germanique éprouvoit une diiÎolution inéa
vitable.

Cette fucceflion de revers avoit commencé par
la bataille de Brcitenfeld , dont l’iffue malheureufe
avoit dévoilé la foiblelTe de l’Autriche , que cachoit

l’éclat trompeur d’un grand nom. Si l’on remon-

toit aux caulès qui avoient donné aux armées Sué.

doifes une fi, grande fupériorité fur l’ennemi , on
les trouvoit principalement dans l’autorité abfolue
de leur Chef, qui réunifioit en un lèul point tou.
tes les forCes de (on parti; dont aucune autorité
fupérieure ne le génoitdans les entreprifes, &qui,
maître abfolu dans un moment favorable, l’étoît

égale.
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également de tous les moyens & ne recevoit des
loix que de lui. même. Depuis le renvoi de Val.
lenfiein 8: la défaite de Tilly, on voyoit a tous
égards le contraire du côté de l’Empereur & de la

Ligue Catholique. Les généraux n’avoienr ni au.
torité fur les troupes , ni la liberté fi nécefi’aire d’a.

gir; les foldats manquoient d’obéiil’ance 6: de dif-

cipline, les corps difperfés d’énergie , les fujets de
zele, les chefs d’union, de célérité dans leurs en-
treprifes & de perfévérance à les exécuter. Ce n’é-

toit point la fupériorité de leurs forces, mais le
meilleur parti qu’ils favoient en tirer, qui donnoit
aux ennemis de l’Empereur une prépondérance aulli

décidée. L’Empereur St la Ligue ne manquoient

point de moyens ;mais il leur falloit feulement un
général qui eût allez d’autorité & de talens pour

les employer. Quand même le Comte de Tilly
n’auroit jamais vu flétrir res lauriers , les méfiances

qu’on avoient conçues à l’égard de Maximilien

n’eulTent point permis de remettre le fort de la
monarchie entre les mains d’un homme qui jamais
n’avoir démenti fon attachement pour la Maifon
de Baviere. Le plus grand befoin qu’eût alors
Ferdinand étoit donc celui d’un général, aulli ha-

bile à former qu’à conduire une armée, & qui,
avec un dévouement aveugle ,conlîrcràt fes fervices
uniquement à la Mailbn d’Autriche.

Le choix d’un tel général occupoit alors le
Confeil de l’Empereur, 8c diviîbit les minimes.
Afin d’oppofer une tète couronnée à un Roi, 8:
d’encourager les troupes par la préfence de leur

Tome U. C



                                                                     

Maître, Ferdinand s’offrit d’abord à commander

lui-même fon armée; mais il ne fut pas difficile
de le faire renoncer à une réfolution infpirée
par le défefpoir, & que de mûres réflexions devoient

wifi-tôt détruire. Ce que fa dignité à les foins
du gouvernement défendoient à l’Empereur , les
eirconftances le permettoient à fan fils , Prince plein
de talens de de courage , dt à l’égard duquel les fu.

jets de l’Autriche avoient conçu les plus grandes
efpérances. Appellé par fa naifi’ance à défendre une

Monarchie dont déja deux couronnes avoient été

miles fur fa tète, le jeune Ferdinand 111, Roi de
Hongrie de de Boheme, joignoit il l’éclat naturel
d’héritie’r préfomptii’, l’amour des troupes & celui

des peuples dont le recours étoit indifpenfable pour
le foutien de la guerre. Ce Prince chéri eût feu!
pu bazarder d’impofer de nouveaux fardeaux fur le
fujet déja furchargé; 8L il paroifl’oit réfervé à fa

préfence dans les armées, d’étouffer les funeftes

jaloufies entre les chefs, & de ramener à fa ri-
gueur primitive la difcipline anéantie des troupes.
Si le Prince n’avoit pu encore acquérir cette matu-
rité de jugement, cette flagelle & cette habileté
dans l’art de la guerre que l’expérience feule peut
donner, on pouvoit réparer ce défaut par l’heureux
choix d’un confeiller de d’un guide , que l’on au.

roit revêtu, fous le nom du jeune Prince, de toute
la plénitude de l’autorité.

Quelque (bé-cieux que fuirent les motifs dont
divers Miniitres appuyoient cette propolition ,
autant ils rencontroient d’obfiaclcs dans la fitua-
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tion critique des affaires. Quel danger n’y avoit.
il pas de confier le fort de la Monarchie à un jeune
Prince qui lui-même avoit befoin d’être guidé!

Combien ne bazardoit-on pas , en oppofant au
plus grand général de ce tems, un Prince àpeine
forti de l’enfance, dont aucun exploit n’avoir en.

core fait éclater les talens , 8c dont le nom feul,
n’ayant encore été illul’tré par aucune victoire,

étoit incapable de ranimer le courage abattu de
l’armée!

Il ne fufiifoit pas , d’ailleurs, de trouver un gé.
néral pour l’armée; mais il falloit trouver unear-
mée pour le général. Depuis l’éloignement de Wal-

lenllein, l’Empereur s’étoit défendu avec les forces

auxiliaires de la Bavière & de,la Ligue , plutôt que
par fes propres troupes; & c’étoit à cette dépen.
dance d’alliés équivoques à affoiblis , qu’il cher.

choit àfe fouflraire en nommant un nouveau
général. Mais comment appeller du néant,
fans la force irrefiltible de l’or, ou fans l’éclat
du nom d’un général victorieux , une armée dont

la difcipline 6c l’efprit guerrier poilent tenir tête
aux cohortes aguerries du Nord. Il n’était en
Europe qu’un feul homme qui eût opéré un tel
miracle; 8L ce même homme avoitéprouvé, de la

part de Ferdinand, la mortification la plus na.
vrante.

Il étoit enfinarrivé’, le momentqui devoitprocu.

rer une fatisfaétion fans exemple à l’orgueil irrité du

Duc de Fridlande. Le fort s’étoit montré (on ven.

geur; 8c la longue fuite de revers , qui, depuifi
C z
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l’on éloignement, avoient allailli ,l’Autriche, avoit
arraché à Ferdinand le trifie aveu , qu’en ce géné-

ral il avoit perdu fon bras droit. Chaque échec
eiTuyé par fes troupes, 6c chaque perte d’une place

reprochoient au Monarque fa foiblefle 8c fon in-
gratitude; heureux encore s’il n’eût perdu, dans
ce général offenfe’, qu’un chef d’armée tu un dé-

fenfeur de fes Etats; mais il trouva en lui un en-
nemi, le plus dangereux de tous, parce que l’Em-
pereur étoit moins muni encore contre les coups
perfides de la trahifon.

Eloigné du théatre de la. guerre & condamné

à une torturante inaction, tandis que fes rivaux
cueilloient des lauriers dans les champs de la vic-
toire, l’orgueilleux Duc de Fridlande avoit vules
changemens de fortune avec une feinte tranquillité,
& voilé fous le faite éclatant d’un héros de théa-

tre, les vafles plans de fon efprit inquiet de am-
bitieux. Dévoré par l’ambition & par la rage ,
tandis que l’extérieur calme de fa performe armon.

qoit une oifive & heureule tranquillité, il mûrif-
foit les plus terribles projets de vengeance, à
marchoit à pas lents. mais affurés, vers le but
où tendoient fes drfirs. Ils étoient élimés de fon
fouvenir, tous les bienfaits dont jadis l’Empereur
l’avoit comblé, ainfr que l’élévation à laquelle ilavoit

été porté par ce Prince: Wallenfiein avoit feu-
lement,gravé dans la mémoire, mais en traits de
feu, les fervices qu’il avoit rendus à l’Empereur.
Tourmenté d’ure fuît infumable de grandeurs& de,

puiiiance, il avoit vu avec fatisfaôtionl’ingratitude.



                                                                     

de Ferdinand qui paroifl’oit le délier de toute real
connoifl’ance envers fon bienfaiteur 8c l’auteur de

fa fortune; & les vues de fon ambition lui paru.
rent juflifiées fous les couleurs d’un juite refleuri.
’ment. Le cercle de fes efpérances s’étendit à me.

Turc qu’il voyoit diminuer fon pouvoir; & fon ima-
gination s’égara dans des projets fans bornes, que

la folie feule auroit pu produire dans une autre
tête que la fienne.

Jufqu’au moment où l’Empereur l’avoit congé-

dié , fes vues n’avaient point rencontré d’obltacle,

ni fon ambition de bornes. Le coup qui le frappa
à Ratisbonne lui montra la différencequi exifie entre
un pouvoir inhérent & un pouvoir conféré, & Pin.

tervalle immenfe entre le fujet 8L le Maître. Re.
tiré, par ce coup imprévu , de l’ivreITe de fa gran-

dent, il comparoit le pouvoir dont il avoit été
revêtu avec celui par lequel il venoit de lui être
arraché; 6: fon orgueil apperqut le degré qui lui
relioit à atteindre fur l’échelle de la Fortune. Après

avoir éprouvé avec douleur le poids de l’autorité
fupréme, il ofa’ y afpirer; & ce qu’on lui avoit ra-
vi le rendit raviifeur. S’il n’eût pas été ofl’enfé,

il auroit borné (on ambition autour des marches du
trône, fatisfait de la gloire d’en être le premier
défenfeur: éloigné de cette fphere , il entreprit de
détrôner l’on» Maître, 6c éprouva le fort de tous

les traîtres ambitieux.

Guitave - Adolphe avoit traverfé en vainqueur
tout le Nord de l’Allemagne: aucune place- forte
n’avoit pu lui réfrfter, & l’élite des forces Impé.

C;
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riales avoit été détruite près de Leipzig. Le bruit

de ces revers parvint bientôt aux oreilles de Walo
lenflein , qui , caché dans l’obfcurité de la vie privée ,

contemploit dans l’éloignement l’orage effrayant
de la guerre. L’événement qui remplit de terreur

tous les catholiques, fut pour lui le préfage de
la fortune 8c de la grandeur. C’était pour lui que
travailloit Guitave. A peine ce Prince avoit. il
commencé à fe rendre formidable, que Wallenf-
tein fe hâta de rechercher fon amitié, afin de faire
caufe commune avec cet ennemi de l’Autriche.
Le Comte de Thurn, réfugié de Boheme & qui
depuis long- tems avoit confacré fes fervices à
Guitave , fe chargea de porter à ce Monarque les
félicitations de Wallenitein , & de l’inviter à une

alliance avec le Duc de Fridlande. Celui - ciné de-
mandoit au Roi que quinze mille hommes , 82 pro.
mettoit, par leur moyen & par celui des troupes
qu’il s’engageoit à lever, de conquérir la Boheme

& la Moravie, de lurprendre Vienne, 8c de chaf-
fer l’Empereur, fon Maître , jufqu’en Italie.

Quelque défiance que dallent exciter cette of-
fre inattendue 6c ces promeil’es exagérées, Gui".
rave étoit trop connoiffeur des talens & du mérite,
pour rejetter avec froideur les avances d’un pareil

ennemi. Mais Wallenitein , enhardi par cet ac-
cueil favorable , ayant renouvellé fes offres après
la bataille de Leipzig, & infii’tant fur une réponfe

pofitivc, le prudent Monarque craignit de com.
promettre fa gloire en adopatnt les plans chiméri-
ques de cet ambitieux, de ne put le réfoudre à



                                                                     

confier un nombre auüî confidérable de troupesâ

la bonne foi d’un homme qui s’annonqoit comme
un traître. Il s’excufa donc fur la foiblelfe de fou
armée, dont une diminution auili confidérable ar.
téteroit la marche dans l’Empire; & il laifi’a peut.
être échapper, par trop de précaution, l’occafion

unique qui s’offrait à lui de terminer promptement

la guerre. Il chercha dans la fuite, mais trop
tard, à renouer la négociation rompue: le me.
ment favorable étoit paire , & l’orgueil de XVal.

lenfiein ne pardonna jamais ce refus de Gufiave.
Mais ce refus du Roi de Suede ne fil: vrai".

femblablement qu’acce’lérer la rupture que fon ca.

raétere 8c celui de Wallenileîn auroient rendu iné-
vitable. Nés l’un & l’autre pour donner la loi,

incapables de la recevoir , ils ne pouvoient demeurer
unis dans une entreprife qui plus que tout autre
exigeoit d’une déférence 8: des facrifices mutuels.
Wallenf’cein n’étoit rien , loriqu’il n’étoit pas tout:

il falloit qu’il n’agit point, ou qu’il agît avec une

liberté fans bornes. Guitave-Adolphe haïffoit de
même toute dépendance quelconque; 85 peu s’en
cit fallu , qu’il n’ait rom-pu les liaifons avec la
Cour de France, quelqu’avantageufes qu’elles lui
fuirent d’ailleurs, parce que les prétentions de
celle-ci gênoient fes opérations. Wallenltein
étoit perdu pour le parti qu’on refuferoit de lui
laiiler conduire; & le Roi étoit plus incapable en.
core de fe lamer guider. L’aider Monarque pou-
voit defcendre à recevoir le fecours d’un fujet te.
belle, 8c récompenfer ce fervice avec une géné-

C 4
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retiré royale; mais jamais il n’aurait oublié la ma-

jeité des Rois, au point d’accorder le prix qu’exigeoit

l’ambition du Duc de Fridlande, & d’acheter par
une couronne une trahifon utile. Toute l’Europe
eût-elle gardé le fiience, on devoit attendre de
lui la plus formidable oppofition, auiii-tôt que
Waiieni’rein auroit porté la main fur le feeptre de
la Boheme. ’Wailenitein ne pouvoit donc iëpla-
cer à côté d’un pareil allié; & ce fut vraifembla-

blement à cette circonflance qu’il fit alluiion, &
non aux vues qu’on attribueà Guitave d’avoir eues
fur le trône impérial, lors qu’ils’e’cria en apprenant

fa mort: ” C’eil un bonheur pour lui& pour. moi :
,, l’Empire ne pouvoit avoir deux pareils chefs. ”

La premiere tentative de XVallenf’tein, pour fe
venger de la Maifon d’Autriclie , avoit échoué;
mais cette réfolution étoit inébranlable, le choix

feul des moyens fubit un changement. Ce que
lui avoit refufé le Roide Suede, il efpe’ra de l’ob-
tenir de i’Eiec’teur de Saxe , qu’il étoitauiii alluré

de plier à les volontés, qu’il en défefpéroit àl’é-

gard de Gullrzve. De concert avec Arnheim, fou
ancien ami, il travailla à des iiaifons avec la Saxe,
au moyen defqueiles il efpéroit de fe rendre for.
midableà Guilave &à l’E-mpereur. S’il réuiiiifoit

à retirer la Saxe de l’alliance avec la Suede, & à

former , de concert avec elle, un troifieme parti
dans i’Empire, l’iiiue de la guerre dépendoit de

Wallenilein; 8: par cette feule démarche, il
avoit fatisfait fon reiTentiiiierit contre l’Empereur,
vengé l’outrage du Roi de Suede , & fondé fa

v
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propre grandeur fur les ruines des deux Mo-
nargues.

Mais quelque voie qu’il cherchât pour remplir
ce but, il ne pouvoit l’efl’eâuer fans le feeours
d’une armée qui lui fût entièrement dévouée. Cette

armée ne pouvoit être levée fi fecrettement, que
la Cour Impériale n’en conçût. des foupqons, 8:
anéanti fes .deil’eins. Cette armée ne pouvoit ap-
prendre avant qu’il en fût tems la deltination iiié-
gale, puifqu’on ne pouvoit s’attendre qu’elle écou.

teroit la voix d’un traître & qu’elle le ferviroit
contre fon légitime rouverain. il falloit donc que
Walleni’tein fit l’es levées àhuis ouverts 8: fous l’au.

torité Impériale, & qu’il reçut de l’Empereur une

autorité illimitée fur les troupes. Pour cet effet,
il falloit qu’il fût revêtu de nouveau du comman-
dementen chef qui lui avoit été ravi , 62 qu’on lui

abandonnât la conduite abfoiue de la guerre. Ce-
pendant, fon orgueil 81 les intérêts ne lui per.
mettoient point de paraître deiirer ce poile, ni
de demander en fuppliant un pouvoir limité qu’il
efpe’roit d’obtenir fans bornes. Afin de le rendre

le maître des conditions fous lefquelies il le char.
geroit du commandement, il falloit qu’il attendit
que ion Maître le contraignit à le prendre. Tel
fut le confeil que lui donna Arnheiin; tel étoitle
but de fa profonde politique & de fon inquiete

activité. ,Dans la conviëtion ou il étoit , que les dernieres
extrémités pouvoient feules fixer l’irréfoiution de
l’Ernpereur , 6:, vaincre i’oppofition de i’Ei’pagne de
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de la Baviere , les plus ardens adverfaires, Wallen-
fltein ne fougea plus qu’à favorifer iesarmes des
ennemis & à augmenter les dangers de fan maître.
Ce fut vraifemblablement fur fan invitation, que
les troupes Saxonnes, qui étoient déja en route
pour la Luface de pour la Siléfie, le porterentfur
la Boheme &inonderent ce royaume fans défenfe.
Leurs conquêtes rapides ne furent pas moins fon
ouvrage. Par fan découragementaii’eflé, il étouffa

toute idée de réfiilance; & , par fa retraite pré-

maturée , il livra la ville au vainqueur. Toutan-
nonce que , dans une entrevue qu’il eut àKaunitz
avec le générai Saxon, fous prétexte d’une négo-

ciation pour la paix, le fceau fut mis à la conju-
ration , & que la conquête de la Boheme en futle
premier fruit.

En contribuant autant qu’il dépendoit de lui
à augmenter les malheurs de l’Autriche, tandis que
les rapides progrès des Suédois vers le Rhin le fe-
condoient merveilleul’ement dans cette entreprife,
il fit répandre dans Vienne, par fes partifans tant
volontaires que faiariés, les plus vives plaintes fur
les malheurs publics , de attribuer au renvoi du
précédent générai les pertes qu’on avoit éprouvées.

” Nous n’en ferions pas réduits la , fiWallenilein
fût demeuré à la tête des troupes; ” s’écrioient

mille voix dans la capitale; & cette opinion trouva
d’ardens défenfeurs dans le Confeii de Ferdinand.

Il n’était pas befoin de ces clameurs, pour ou-

vrir les yeux du Monarque fur le mérite de fan
général 8: fur la faute qu’il avoit faire en le privant



                                                                     

de lui. La dépendance où le tenaient l’Eieêteur de

Baviere & la Ligue lui étoit devenue infupporta-
bic; mais cette même dépendance ne lui avoit
pas permis de témoigner fes inquiétudes , ni d’ir.

riter l’Eieëteur en rappellant le Duc de Fridlande.

Maintenant que le danger augmentoit chaquejour,
& que les recours de la Baviere devenoient plus
faibles, il n’héiita plus à prêter l’oreille aux amis

du Duc , & à prendre en confidération leurs con-
feils fur le rappel de ce général. Les richeiTes im-
inenfes de Wailenltein , le refpeé’t que les peu-
pies avoient pour lui, & la célérité avec laquelle,

fix ans auparavant, il avoit levé une armée de
quarante mille hommes; les modiques fourmes qu’a-
vait exigé leur entretien, les grandes actions qu’il
avoitfaitesàleur tête, le Zele enfin &la fidélité qu’il

avoit montrés envers l’Empereur, étaient encore

dans le fauvenir de ce Monarque 8c lui firent enr
vifager, dans le Duc, le feui infirument qui fût
propre à rétablir l’honneur de l’es armes contre les

Puifl’ances belligérantes, à fauver l’rlutriche & à

défendrela Religion Catholique. Quelque fenfibic
que fût pour l’Empereur un aveu aufii peu équivo-
que de l’a faute de de l’embarras où il le trouvoit;

quelque douloureux qu’il fût pour lui de defcen-
rire jufqu’à la priere; quelque fufpeéle que parût
la fidélité d’un fujet ofl’eni’é 8: d’un caraétere aulii

implacable; quelque mécontentement enfin que
les Miniitres d’Efpagiie & de Baviere témoignaii’ent

de cette démarche; le danger preiTant l’emporta
fur tout: autre confidération , 8: les amis du Duc



                                                                     

de Fridlande furent chargés de fonder l’es l’enti-

mens, St de lui montrer de loin la poilibilité de

fou rappel. ’Infiruit de tout ce qui fe pailloit dans le ca.
binet de i’Empereur , Walienitein eut allez d’em-
pire fur lui - même pour cacher la joie que lui inf-
piroit ce triomphe, & pour afl’eéicer une indifi’é.

rence parfaite. Il étoit venu, le moment de la
vengeance; & fan cœur altier triomphoit de pou-
voir faire éprouver doublement à l’Empereur la
mortification qu’il en avoit reçue. Il parla beau-
coup, avec une artificieufe éloquence, de l’heu-
reufe tranquillité de la vie privée qu’iigoûtoit de.

puis la retraite. Il déclara qu’il avoit joui trop
long-tems des charmes du repos & de l’indépen-
dance, pour les facrifier à un fantôme de gloire
6c à la faveur incertaine des Souverains: tout de.
fit de grandeur 6c de puiil’ance,difoit - il, étaient
éteints en lui; 8: le repos étoit l’unique fouhait
de fan cœur. Pour ne trahir aucune impatience,
il refuia l’invitation qui lui futfaite de le rendreà
la Cour; mais il s’avança cependant jufqu’à Znaim

en lilaravie , afin de faciliter les négociations.
On chercha d’abord à limiter, par la préfenced’un

fupérieur, l’autorité qui devoit lui étreconférée, afin

depouvoir, par cette mefure, plus facilement pré-
venir les plaintes de l’Eieéteur de Bavierç. Les
députés de l’Empereur, Gullenberg 8c W’erdenberg ,

qu’en qualité d’amis du Duc de Fridlande on avoit

chargés de cette épineufe négociation, eurent or.
dre de le preifentir au fujet du jeune Roi de Han.



                                                                     

grie, qui devoit demeurer à l’armée & apprendre
l’art de la guerre fous les yeux de Wallenliein.
Mais au feul nom de ce Prince , la négociation faillit
àétre rompue. Le Duc déclara , que ” jamais il

,, ne fouffriroit un adjoint dans le commande-
,, ment, quand ce feroit Dieu Iui -méme. ” Cela
n’empêcha pas que , lorfqu’on fe fut défiité de ce

point, le Prince d’Eggenberg, favori &Miniilre de
l’Empereur, ami fidelle 8c confiant défenfeur de
Wallenitein , 8c qu’on avoit envoyé pour le déter-

miner en cette conjoncture, n’épuifât long.tems
fan éloquence , pour vaincre la répugnance affec.
tée de ce général. Le Miniftre avouoit que Fer-

dinand avoit, perdu, dans Waiienilein, le plus
précieux joyau de fa couronne; mais qu’il ne s’était

porté que malgré luià cette démarche , dont depuis

long-tems il avoit un vif regret; que fun eitime
pour lui n’avoit jamais été altérée, & que fa bien-

veillance étoit toujours demeurée la même. La
preuve de cette alfertion étoit la confiance exclu-
five qu’on mettoit dans fa fidélité 64 dans fez ta-
lens, pour réparer les fautes de fes prédécel’feurs

8: pour changer entierément la face des affaires.
Ce feroit, ajouta-t- il, agir avec une grandeur 8;
une nobleife dignes de lui, que de facrifier fan
jolie relfentiment au bien de la patrie, de réfuter
en redoublant de zeie les calomnies de fes enne-
mis. ” Cette viétoire fur vous.mëme, ” dit le
Prince en terminant fan difcours, ” couronnera tous

a: vos autres fervices, 8c vous rendra le plus
n grand homme de votre fiecle. ”



                                                                     

Des objeétions auiii fortes 8: des aifurances
aulfi flatteufes parurent enfin appaifer la coiere
du Duc; mais il ne prêta l’oreille aux offres
féduifantes du Miniitre, qu’après s’être répandu

en reproches contre Ferdinand; qu’après avoir fait
le plus grande étalage de fes fervices 8c abailfé in.

dignement le Monarque qui avoit befoin de lui.
Il accorda avec une orgueilleufe magnanimité, 8c
comme s’il cédoit uniquement au poids de ces re-
préfentations, cequi étoit le fouirait le plus ardent
de fan cœur; & il gratifia ce député d’une lueur

d’efpérance. Mais loin de mettre fin tout - à coup

aux inquiétudes de l’Empereur par une condef-
cendance fans réferve, il n’accorda qu’une partie

de fa demande, afin de mettre d’autant plus de
prix au relie. il accepta le commandement,mais
feulement pour trois mais, uniquement afin de
mettre fur pied une armée , 8c non pour la com.
mander. Il vouloit ainfi faire connaître de quoi
il étoit capable, & montrer de près à l’Empereur

la grandeur du feeours qu’il pouvoit lui accorder.
Perfuadé qu’une armée , que fan nom feul auroit
tirée du néant, s’anéantiroit en perdant celui qui

l’aurait crée, elle devoitlui fervir d’appàt pour ar.

tacher à fan Maître des concellions d’autant plus
grandes. Ferdinand néanmoins fe félicita d’avoir

pu gagner autant fur. Wailenitein.
Cet ambitieux ne tarda point àeifec’ruer fa pro-

melfe , que toute l’Ailemagne regardoit comme chi.
mérique, St que Guiiave- Adolphe envifagea lui.
même comme exagérée. Mais depuis long-tenu



                                                                     

tout étoit préparé’pour cette entreprife; 8c Val.

lenfiein ne fit que mettre en jeu les refforts que,
depuis plufieurs armés, il avoit déja difpofés à cet

eifet. A peine le bruit de l’armement de Wallen...
fitein fe fut- il répandu , que , de toutes les parties
de la Monarchie Autrichienne, il accourut des co-
hortes entieres de guerriers, pour chercher for.
tune fous cet habile général. Un grand nom-
bre de militaires, qui avoient déja combattû
fous les étendarts, admiré de près fa grandeur
8c éprouvé fa munificence, fortirentà fan nom
de leur obfcurité, pour partager une féconde fois
avec lui fa gloire & les dépouilles ennemies: la
grandeur de la paie promife attira des milliers de
combattans; & l’abondance dont on faifoitjouir le
foldat aux dépends des habitans des campagnes ,
devint pour ces derniers un attrait invincible qui
les engageoit à prendre les armes , plutôt que de
fuccomber fous l’oppreilion dont ils étoient les
victimes. Toutes les provinces Autrichiennes fu-
rent épuifées pour fournir aux frais de ce difpen-
dieux armement: aucun rang ne fut libéré des
taxes; ni dignités, ni privileges ne, difpenferent
de payer la capitation.

La Cour d’Efpagne & la Hongrie accorderent
de grandes femmes; les Minilizres firent des dans,
confidérables, de Wailenfiein lui- même facrifia
deux cens mille écus de fes propres .deniers , pour
accélérer l’armement. Il fecourut de fes épargnes

de pauvres officiers; 8c par fan exemple, par d’é-
clatans avancemens & des promeifes plus brillantes



                                                                     

encore , il engagea les riches à lever des troupes
là leurs Frais. Quiconque avoit mis fur pied un

corps à (es frais, en étoit le commandant. La dif.
férence de religion n’eut aucune influence dans la

nomination des officiers: la richefler la bravoure
& l’expérience entrerent feules en confidération.
Cette équité envers les feétateurs de religions dif-

férentes, & plus encore la déclaration qui fut
faite que les armemens n’étaient defiinés contre
aucune croyance quelconque , tranquilliferent les
fujets Protellans , 6: les engagerent à prendre une
part égale aux charges publiques. 1

Le Duc de Fridlande ne négligea pas non plus
de négocier pour des troupes 8: pour de l’argent,
avec des Erats étrangers. Il engagea le Duc de
Lorraine à faire une feconde campagne pour l’Em-
pereur. La Polognelui fournit des Cofaques 6c l’Italie

des munitions de guerre. Avant que les trois mois
fuirent écoulés, l’armée , raliemblée en Moravie,

le montoîtà quarante mille hommes ci’feétifs . tirés

pour la plupart de ce qu’on poilédoit encore en Bo-

heme, ainfi que de la Moravie, de la Siléfie 8c
des Etacs héréditaires de la Maifon d’Aucriche.

Ce qu’un chacun regardoit comme impollible,
Wallenllein l’avoir eri’eCluc dans un terme fort
court; 84, aux yeux de l’Furope étonnée, l’effet

magique de ion; nom, de ion or «il de (on génie
avoient appellé fous les armes plus de milliers
d’hommes que l’on n’avoir cru pouvoir en raflem-

blet decenraines. Abondamment pourvue de tous
les objets neceilaires, conunandée par d’habiles

officiers,



                                                                     

officiers, enflammée d’un enthoufiafme qui promet.
toitla viétoire , cette nouvelle armée n’attendoit que

le lignai de Ton chef, pour le montrer digne de
lui par fes exploits & par fa bravoure.

Le Duc de Fridlande avoit rempli fa promefl’e,
8: l’armée étoit prête à entrer en campagne: il le

retira alors, laifTant à l’Empereur le foin de lui
nommer un général. Mais il auroit été plus airé

encore de créer une armée telle que celle Lei, que
de trouver un autre chef femblable à Wallenitein.
Cette armée, dont on fe promettoit de fi grands
avantages, cette derniere efpérance de l’Empereur,
n’étoit qu’un effet magique qui alloit rentrer dans le

néant, auliltôt que le charme qui l’avoit produite fe

feroit évanoui. Elle exiltoit par Wallenitein; 6c
fans lui elle alloit difparoître. Les officiers, qui
étoient ou fes débiteurs ou l’es créanciers,fe trou-
voient étroitement liés à fes intérêts 8: à la con.

tinuation de (on pouvoir. Il avoit conféré les ré-
gimens à fes parens , àfes créatures , à fes fav0ris:

lui feu! pouvoit remplir les vafies promefl’es par ler-
quelles il les avoit attirés Tous les drapeauX: fa pa.
rolc le trouvoit l’unique garant de l’attente de
tous; une confiance aveugle étoit le feu! lien qui
réunifioit les diverfes impullions de leur zele en
un vif efprit public. C’en étoit fait de la fortune
de chaque guerrier, li celui, qui les avoit remplis
d’efpérances, alloit le retirer de la fcene.

Quelque peu fincere que fût le refus du Duc de
Fridlande, aulli grand fut le fuccès de cet épou-

,vantail, pour extorquer le confenœment de l’Em-

Tome II. ’ D
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pereur à fes prétentions outrées. Les’progrès de

l’ennemi rendoient le danger chaque jour plus pref-
faut; les recours étoient fous la main, 6’: il ne
dépendoit que du feu] Wallenitein de mettre une
prompte fin aux alarmes univerfelles. Le Prince
d’Eggenberg eut donc l’ordre, pour la troilieme
& derniere fois, d’engager ion ami à le charger
du commandement, quelque facrifice qu’il dût en
coûter à l’Empereur.

Il le trouva à Znaim, faftueufement entouré
des troupes qu’il avoit raflemblées. L’altier géné-

ral reeutl’envoyé de fou Maître, comme s’il eût
été celui de ion fuppliant. ”’ Jamais, ” dit.il ” je

,, ne pourrai me fier à un rappel que je ne dois
,, qu’aux extrémités où le trouve l’Empereur, &

,, non à la juifice: on me recherche, maintenant
,, que la crife cit à ion comble, 8L que l’on ne
,, peut efpérer de falut que par mon bras; mais
,, le fervice rendu aura bientôt fait oublier (on
,, auteur, 6k fait place aune noire ingratitude. ”
Il ajouta, ” qu’il bazardoit fa gloire s’il trompoit
les elpe’rances qu’on avoit de lui; fou bonheur
& l’on repos, s’il parvenoit à les jul’rifier; que

bientôt les anciennes jaloufies fe réveille-
roient, de que le faible Monarque ne feroit pas
de difficulté de le facrifierune féconde fois aux con-
venances; qu’il étoit préférable pour lui d’aban-

donner dès à pré-lent un polte dont les ennemis
ne marqueroient pas de le précipiter; qu’il n’at-

tendoit de fureté de de repos que dans le calme
de la vie privée; 8:. que c’était uniquement pour



                                                                     

témoigner fan dévouement à l’Empereur , qu’il avoit

bien voulu , quoique malgré lui, le foultraire pour
quelque tems à fon heureufe tranquillité. ”

Fatigué de cette longue comédie , le Mimi-
tre, prenant un t0n plus férieux , menaça l’opî.
niâtre général de toute la colere de fou Maître ,

s’il perliltoit dans les refus. il déclara que ” la
Majelté Impériale s’étoit allez abailTée, 8: qu’au

lieu de toucher la grandeur d’ame du Duc , elle
n’avoit fait que flatter l’on orgueil de augmenté fort

opiniâtreté; que fi ce grand facrifice étoit inutile,

il ne répondoit pas que le fuppliant ne prît le
ton d’un Maître , & que le Monarque ne vengeât
la dignité outragée par un rebelle fujet. Quel-
que faute qu’eût commis Ferdinand, ce Prince
pouvoit toujours exiger de la foumillion; l’homme
pouvoit le tromper; mais le Maître pouvoitne pas
reconnoitre (a faute; que fi le Duc de Fridlande
avoit loufiat un traitement peu mérité, toute perte
pouvoit être réparée 8c la Majelté du (cuverain
guérir les plaies qu’elle avoit portées: s’il deman.

doit des fiiretés, l’équité de l’Empereur ne lui

refuferoit auCune demande julte; mais que la Ma-
jellé méprifée du ’ Souverain ne le lailioit appaifer

par aucun repentir, 6: que la délbbéiiïanceà les
ordres détruiroit les méritesles plus éclatans; que
l’Empereur avoit beloin de les fervices, 8c qu’il
les exigeoit; quelque prix qu’il pourroit ymettre,
ce Monarque y donneroit ion confentement; mais
il vouloit être obéi ; au défaut de quoi le poids
de la colore écraferoit le revêche ferviteur. Î

D a



                                                                     

,52-Wallenliein, dont les valtes pontifions, en-
clavées dans la Monarchie Autrichienne, étoient
cxpofées à toutes les atteintes de l’Empereur, fentit

vivement que cette menace n’étoit point vaine;
mais ce ne fut point cette crainte qui furmonta
Ion opiniâtreté. Ce ton impérieux ne fit que lui
trahir la foiblclTe &le défefpoir qui l’avoient dicté;

de l’offre de l’Empereur, de lui accorder toutesl’es

demandes , le convainquit qu’il étoit au terme de
les vœux. Il le lailTa donc vaincre par l’éloquence
du Prince d’Eggenberg, 8c le quitta pour aller ré-

diger les demandes qu’il croyoit devoir faire.

Ce ne Fut point fans inquiétude, que le
Miniiirc attendit un mémoire,dans lequel le plus
altier des fer-vireurs oferoit dicier des loix à [on
Souverain. Mais quelque peu de confiance qu’il
eût dans la modération de fon ami, la teneur de
cet écrit furpali’a de beaucoup les craintes. Wal-
lenltein exigeoit un pouvoir illimité fur toutes les
armées de la Mailbn d’Autriche 8L de l’Efpagne

dans l’Empire, ainli que des pleins-pouvoirs illi-
mités pour récoriiperrfer & pour punir; il ne de-
voit être permis ni à l’Empercur, ni au Roi de
Hongrie, de paroitre dans l’armée , & moins en-
core d’y exercer aucun acte (l’autorité ; l’Empereur

ne devoit difpofer d’aucune place, ni accorder
aucune récompenfe ou faveur, fans l’attache de
Wallenl’tcin; le Duc de Fridlande devoit difpo-
for feul de toutes les confifcationsdt conquêtes qui
feroient faites en Allemagne , à l’exclufion de tous
les tribunaux del’Empire: on devoit lui faire don,
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en réeompenlè de les fervices, d’un des États
héréditaires de l’Empereur , ainli que d’une. des fou.

verainetés qui feroient conquifes en Allemagne.
Il devoit trouver un réfuge dans toute province
d’Autriche, avili-tôt qu’il en auroit beioin. Il
exigeoit en outre la garantie du Duché de Meklen-
bourg dans les ftipulations du traité de paix , de
d’en être prévenu formellement , fi l’on jugeoit à

propos de le deilituer une féconde fois.
En vain le Miniltre prelia W’allenlleîn de mo-

dérer ces prétentions, qui alloient dépouiller l’Em-

poteur de toute autorité fur les troupes , 8a le ra-
valer à la condition des créatures ion général. On

lui avoit trop fait connaître le prelTant befoinque
l’on avoit de l’es l’ervîces, pour qu’on fût maitre

encore du prix auquel ils devoient être achetés.
Si même l’urgence de l’es affaires obligeoit l’Empe-

tout de confentir à ces demandes, ce n’étoient
pas uniquement les impulfions de la vengeance de
de l’orgueil, qui portoient Wallcnltein à les fiai-
te. Le plan d’une future révolte étoit formé;
8c, pour l’exécuter, il ne pouvoit renoncer à au-

cun des avantages qu’il cherchoit à obtenir par
fou traité avec la Cour. Ce plan exigeoit qu’on
enlevât à l’Empereur toute autorité en Allemagne»,

pour la confierà fou général; de cette vue étoit

remplie aufli- tôt que Ferdinand auroit fouforit à
ces conditions. L’ufage que XVallenltein étoit in.
tentionné de faire de fou armée, bien éloîgné du

but dans lequel elle lui avoit été fouaille , ne per-
mettoit aucun partage de l’autorité, 6c moins en-

D 3
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core une autorité iupéricure à la lierme. Pour
être le ieul maître des gens de guerre, il falloit
qu’il parût le icul arbitre de leur fort; 8c pour ie
iubltituer inienfiblement à ion iouverain , de traan
porter fur lui-même les droits qu’il tenoit dupon-
voir iuprême, il falloit que cette autorité fût foi.
gneuiement cachée aux yeux de toutesles tr0upes.
Telle étoit la iource de ion refus opiniâtre de foui-
irir dans l’armée la préience d’aucun Prince de

la Maiion d’Autriche. La liberté de diipoier ar-
bitrairement de toutes les conquêtes qui feroient
faites dans l’Empire, lui offroit d’abondans moyens

pour jouer le dictateur en Allemagne plus qu’au-
cun Empereur ne s’étoitî jamais arrogé de le faire.

Par le droit de ie iervir des provinces Autrichiennes
comme d’un lieu de réfugc, il obtenoit la faci-
lité de tenir l’Empereur priionnier dans ies pro-
pres Etats, d’en épuiier toutes les forces & de
miner juiques dans les iondemens toute la
puifiance Autrichienne. Quelque fût enfin l’évé-

nement, par les conditions qu’il extorquoit de
1,l-ËmPCt’lËUf . Wallenitein ménageoit également les

intérêts. Si les circonitances favoriioient les vues
téméraires, cette convention avec l’Empercur lui

en facilitoit le iuccès; étoient - elles contraires , il
s’en voyoit dédommagé de la maniere la plus bril-

lante. Comment toutefois pouvoit - il regarder
comme valable, un traité extorqué à ion Maître

de fondé iur un crime? Comment pouvoit-ilei-
péter de lier l’Empereur par une loi qui rendoit
d’âne de la mort celui qui avoit la témérité de

.
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lardonner. Mais cecriminel, digne du dernier-
iupplice, étoit alors un homme néceliaire à la
Monarchie Autrichienne; de Ferdinand , habile à
diilimuler , accorda toutes les demandes de Wal-
leultein.

L’armée Impériale avoit enfin un chef: tout:
autre autorité dans l’armée, même celle de l’Em-I

péteur, Célia lorique Wallenl’teiu en eut pris le
commandement; 8: tout ce qui n’émanoit pas de
lui,étoit nul. On éprouva, depuis les rives du
Danube juiqu’à la Weier, l’influence vivifiante

de cette nouvelle confiellation: un nouvel eiprit
anime les ioldats de l’Empereur ; une nouvelle épo.

que de la guerre commence. Les Catholiques R0.
mains forment de nouvelles eipérances, de le monde
Protelirant s’attend avec inquiétude à une révolu.

tion dans la face des affaires.
Plus le nouveau général avoit été acheté à

haut prix , plus la Cour Impériale ie croyoit en
droit d’attendre de lui de grands exploits. Le Duc
de Fridlande ne ie prelia point cependant de rem-
plir cette attente. Rapproché de la Boheme avec
une nombreuie armée , il n’avoir qu’à iurvenir pour

y dilliper les troupes affaiblies de la Saxe , & dé-
buter avec éclat dans in, nouvelle carriere, par la
repriie de ce Royaume. Ne point réduire les
Saxons, mais le réunir avec eux , tel étoit ion
plan. Uniquement occupé de cet important objet,
il laiiia d’abord repoier ies armes, pour vaincre
plus iûrement par la voie des négociations. Il n’y
en: aucun moyen qu’il ne tentât, pour détache

D 4
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l’Eleâeur de Saxe de fou alliance avec la Suede;

8: Ferdinand, toujours enclin à la paix avec ce
Prince , approuva cette conduite. Mais les grandes
obligations que l’Elefteur avoit à la Suede étoient
encore dans un fouvenir trop récent , pour qu’il pût
le rendre coupable d’une infidélité auifi honteufe;
à fi même il en eût été tenté, le carac’tere équi.

vaque de Wallenilein & les préventions qu’on avoit
contre la politique de l’Autrichc, ne permettoient
aucune confiance dans fes promellès. Trop connu
pour être un politique aflucieux, Wallcnftein ne
trouva aucune confiance dans le feul cas où vrai-
famblablementilagîflbit de bonne foi ; mais les cir.

confiances ne lui permettoient point encore de
lever les doutes fur fa fincérité, en découvrant les

vrais motifs de la conduite. Il réfolut donc , mal-
gré lui, d’obtenir parla force des armes ce qui lui
avoit mal réufiî par la voie des négociations. Ayant

tout à- coup raffemblé fes troupes,il fe trouva de-
vant Prague avant que les Saxons truffent recourir
cette capitale. Après une courte réiiitance de la
part des aifiége’s, la trahifon des Capucins ouvrit
à l’un de fes régimens l’entrée de la ville; & la

garnifon, réfugiée dans lei château, mit bas les
armes fous des conditions honteufes.

Maître de la Capitale , il Te promit un plus
heureux fuccès de les ouvertures auprès de la Cour
de Saxe; mais dans le teins même où il les réi-
téroit au général d’Arnheim, il ne négligea point

d’en augmenter le poids par un coup décifif. A
Cet effet, il fit garnir en toute hâte les défilés
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fitués entre Auifig & Pirna, afin de couper à l’ar-
mée de Saxe le retour dans l’Eleétorat ; mais la cé-

lérité d’Arnheim la fauva heureufement de ce dan-

ger. Après la retraite du général, les derniers
réfuges des Saxons, Egra 8: Leutmeritz, fe ren-
dirent au vainqueur; 6: le royaume entier fut
foumis à fou légitime Maître , avec plus de rapi-
dité encore qu’il n’avoit été perdu.

Moins occupé des avantages de fon Maître,
que de l’exécution de l’es propres vues , Wallen-

Rein penfa maintenant à porter dans la Saxe le
théatre de la guerre , afin de contraindre l’Eleëteur

à une paix particuliere avec l’Empereut, ou plu-
tôt avec le Duc de Fridlande; mais quelque peu
habitué qu’il fût de foumettre fes volontésà l’em-

pire des circonflances , il comprit la néceflité de
preférer un objet plus prenant à fon deffein favori.

Tandis qu’ilchaiToit les Saxons de la Boheme,
Guitave-Adolphe avoit remporté, VCl’S le Rhin â:

le Danube, les victoires dont nous avons rendu
compte, & porté la guerre ,à travers la Suabe 8:
la FranCOnie , jufques fur les frontieres de la Ba-
viere. Battu fur les bords du Lech , 8: privé de
fou appui par la mort de Tilly, Maximilien faifoit
à l’Empereur les plus preifantes infiances, pour
qu’il envoyât au plutôt XVallenllein au lecours de

la Baviere. Il fit la même priere à Wallenitein,
qu’il preii’a inflamment de lui envoyer, en attene

dant fa venue, un renfort de quelques régimens.
Ferdinand appuya cette priere de toute (on au-
torité ; 6: plulieurs couriers furent envoyés
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fucceflivement, pour engager Wallftein à marcher
vers le Danube.

C’efi: alors qu’on vit combien l’Empereur avoit

factifié de fou autorité , en renonçant à tout pou-

voir fur fes troupes. Indifférent aux prieres
de Maximilien, & fourd aux ordres réitérés de
l’Empereur, Wallenftein demeura dans l’inaction
en Boheme, abandonnant l’Eleâeur de Baviere à
fou fort. Le fouvenir des mauvais fervîces que
Maximilien lui avoit rendus à Ratistnne, étoit
profondément gravé dans le cœur implacable du
Duc de Fridlande; 8: les efforts de l’Eleéteur ,pour
prévenir qu’il ne Fût rappelle, n’étoient point de-

meurés un fecret pour lui. C’étoit le moment de
la vengeance; & il en coûta cher à l’Eleéteur, de

s’être fait un ennemi du plus vindicatif de tous
les hommes. La Boheme , diroit Wallenfiein , ne
devoit point demeurer fans défenfe; & l’on ne
pouvoit mieux défendre l’Autriche, qu’en laiiTant
l’armée Suédoife s’aiïoiblir devantles fortereiTesde

la Baviere. C’eit aini-i que, par le bras de la Suede,
il châtia (on ennemi; & tandis qu’une multitude
de places en Baviere tomboient fucceifivement au
pouvoir de Guitave -Adolphe, il laiiToit l’Eleélzeur
à Ratisbonne ,languir inutilement après (on arrivée.

Ce ne fut que lorfque la conquête entiere de la
Boheme ne lui lailla plus aucun prétexte, & quand
les progrès de Guitave dans la Blviere menacerent
l’Autriche d’un danger imminent, qu’il céda aux

irritâmes de l’Empereur & de Maximilien , 85 qu’il

f: détermina à joindre ce dernier; réunion lang.



                                                                     

tems defirée , 8: de laquelle , félon l’attente géné-

rale des Catholiques, dépendoit le fort de toute
la campagne.

.Gufiave-Adolphe lui.même , trop faible en
troupes pour pouvoir tenir tête à la feule armée
de Walleni’tein , craignoit la réunion de deux at-
mées aulli puiiI’antes; 8: l’on a droit d’être furpris

qu’il n’ait pas mis plus d’activité à la prévenir.

Il paroit qu’il compta trop fur la haine qui divi.
foit les deux chefs, 8c qui ne permettoit pas d’ef-
pérer aucun concert dans leurs opérations mili-
taires. Il étoit trop tard pour réparer cette faute,
quand l’événement eut déjoué ces conjectures.

Il s’emprefl’a, il cit vrai, fur la premiere nouvelle
qu’il eut de ce defl’ein , de marcher dans le Haut-
Palatinat pour en fermer le chemin à l’Elcâeur;
mais déja celui-ci l’avait prévenu, 6c la jonc.
tion s’étoit effectuée près d’Egra.

Wallenfiein avoit deltiné cette place- frontiere ,
pour être le théatre du triomphe qu’il étoit fur le

point de remporter fur fou altier adverfaire. Non
content de le voir comme à fes pieds , il l’obligea
encore d’abandonner fes états fans fecours pour
il? porter au devant de fon proteâeur, & de faire
ainfr,*aux yeux de toute l’Allemagne, l’aveu hu-
miliant des extrémités auxquelles il fe voyoit réduit.
Il en avoit beaucoup coûté à l’Elec’teur, de devoir

fou falot à celui dont il avoit demandé l’éloigne-

ment à la Cour de Vienne; mais une fois décidé,
il avoit allez de courage pour fupporter toutes les
mortifications qu’entrainoit cette démarche; & il
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étoit 11(er maître de lui-même pour les dédaigner, l
lorfqu’il s’agillbit de la défenfe de les peuples. Ce.

pendant,autant il lui en avoit coûté pour rendre
cette réunion feulement poiliblc, autant il fut dif-
ficile de convenir des conditions fous lefquelles
elle devoit s’effectuer. Pour qu’on pût remplir l’ob-

jet de cette réunion , il falloit que les armées com-
binées dépendill’ent d’un feulchef; 8c Maximilien
8c W’aîlenfiein étoient également éloignés de vou-

loir reconnaitre aucun fupérieur. Si l’Eleéteurs’ap-

puyoit fur l’éclat de fa naiifance «Se fur fes digni-
tés, Wallenltein pouvoit également faire valoirla
gloire qu’il avoit acquife dans les armes & les pou-
voirs illimités dont l’Empereurl’avoit revêtu. Au-

tant Maximilien devoit répugner à fe voir fousles
ordres d’un général de l’Empereur, autant l’orgueil

du Duc étoit flatté de faire la loi à ce Prince.
Il y eut à ce fujet une vive conteitation, qui fe
termina, dans une entrevue , à l’avantage de Wal-
lenltein. L’Electeurlui céda fans refiriëtion le com-

mandement en chef des deux armées, fur-tout
dans les jours de bataille; & il renonça même au
pouvoir de riel changer, non feulement dans les
difpofrtions de Wallenfltein , mais encore à l’ordre
des marches. Ce Prince ne fe réferva que le droit
de punir ou de récompenfer fes foldats , lorfque
fes troupes ne feroient pas réunies avec celles de
Ferdinand.

Ces préliminaires réglé-3, l’Eleëteur de Wallén.

Rein confentirent enfin à une entrevue , mais feu-
lement après s’être promis un parfait oubli du
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pafTé, 8c avoir réglé, avec la plus grande exac-
titude .. toutes le cérémoniel Ide cet aële de
réconciliation. Ainfi qu’il avoit été convenu, les

deux Princes s’embrafferent à la vue de leurstrou.
pes, de fe donnerent des allurances réciproques
de la plus fincere amitié , tandis que leurs cœurs
étoient remplis de haine. Maximilien, il cil; vrai,
maître dans l’art de diffimuler, l’étoit aufii aiTez

de lui-même pour ne trahir [es fentimens par au.
cun trait, par aucun regard; mais on voyoit les
yeux de Wallenilein étinceler d’une joie dédai.

gneufe; a la contrainte de tous lès mouvemens
trahiiToît l’excès de la haine qui remplifi’oit fon

cœur orgueilleux.
Les armées réunies de l’Empereur & de l’Elec.

teur de Baviere étoient alors au nombre de près
de foixante mille hommes, dont la plupart étoient
des foldats aguerris, & devant lefquels le Roi de
Suede n’ofoit plus tenir la campagne. Il fererira,
enhâte après qu’il eutéchoue dans la tentative de

prévenir leur jonction, fur la Franconie, où
il attendit, pour prendre une réfolution , quels fe.
raient les mouvemens de l’ennemi. La prifition
des armées réunies entre les frontieres de la Ba-
viere & dela Saxe, laifla douter quelque tems fi
elles tranfporteroient le théatre de la guerre dans
lesétets de jean -George, ou li elles chercheroient
à chaiier les Suédois des environs du Danube pour
délivrer aînfi la Baviere. Arnheim avoit dénué la

Saxe pour faire des conquêtes dans la Siléfie; a:
peut-être avoit-il deli’ein, ainfi que beaucoup de
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de perfonnes l’en ont inculpé, de faciliter au Due
de Fridlande l’entrée dans l’Eleétorat, afin de déter-

miner l’efprit irréfolu de fon Maître à faire une

paix particuliereavecl’Empereur. Guitave-Adol-
phe, dans l’attente certaine que les vues de Wal-
lenftein fe portoient fur la Saxe, 6’: pour ne pas
laitier l’on allié fans feeours , fe hâta de lui envoyer

des renforts corifidérables; fermement réfolu à les

fuivre avec toutes ies forces, aulli . tôt que les
circonltances pourroient le lui permettre. Mais les
mouvemens de l’armée ennemie ne tarderent pas
à lui manifefter qu’elle fe portoit fur lui; & la
marche du Duc vers le Haut. Palatinat acheva de
lever à cet égard tous (es doutes.

Ce fut alors que Gufiave fe vit contraint de
fouger à fa propre fureté; 8c de penfer à combat-
tre moins pour maintenir fa fupériorité, que pour
conferver fon exiftence en Allemagne; enfin, de
chercher fon faiut dans les reficurces de fou fécond
génie. Les ennemis le furprenoient avant qu’il
eût en le tems d’attirer à lui t’es troupes répandues

dans toute l’Allcmagne , & d’appellerà fon fecours

les Princes fes alliés. Trop foible pour pouvoir
arrêter l’approche des armées réunies, il ne lui

relioit que le choix de fe jetter dans Nurenberg
de s’expofer ainfi au danger d’y être alliégé

6: réduit par la famine , ou de (acrifier cette
ville, pour attendre des renforts fous le canon de
Donawerth. Indifférent à tous les dangers, lori;
que l’honneur 8: l’humanité faifoient entendre leur
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voix, Guitave n’héfita point à choifir ce premier
parti, fermement réfolu de s’enfeveliravec fan ar-
mée fous les débris de Nurenberg, plutôt que de

fonder fou falut fur les ruines de cette ville qui
l’avoit reconnu pour fon proteëteur.

Il fe prépara donc à environner la ville & fes
faux-bourgs de retranchemens, dans l’enceinte
defquels il établit un camp de la plus forte afiiette.
Des milliers de mains travaillerent auli’ntôt à ce
grand ouvrage; 8c tous les habitans de Nurenberg,
animés d’un courage héroïque, réfolurent de facri-

fier à la défenfe commune leur fang, leurs vies&
leurs propriétés. Un forTé de huit pieds de large

& de douze de profondeur entoura les retranche.
mens; les lignes furent protégées par des redoutes,
par des ballions & par des demi-lunes. La l’eg-
nîtz , qui traverfe Nurenberg, partageoit le camp
en deux demi-cercles, qui communiquoient en-
femble par une multitude de ponts; environ trois
cens pieces d’artillerie garniffoient les remparts de
la ville & les redoutes du camp. Les habitans
des villages voifins 8: les bourgeois de Nuremberg
partagèrent les travaux avec les foldats Suédois;
de forte que, dès le feptieme jour , l’armée put

entrer dans le camp, de que cet immenfe ouvrage
fut entiérement achevé dans la quinzaine.

Tandis que Cela fe palicit hors de l’enceinte
de Nurenberg, le magiilrat de cette ville s’occu-
poit à en remplir les magazins, & à l’appro-
vifionner d’une quantité de vivres 8: de munitions

fuififante pour un long fiege. Il n’omit pas non
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plus de pourvoir, par des mefutes rigoureufes de
propreté, à la fauté des habitans que l’affluence.

d’un auili grand nombre d’hommes pouvoit faci-

lement altérer. Afin de feconder en quelque ma-
niere les troupes du Roi , les jeunes bourgeois fu-
rent enrégimentés dt exercés dans les armes; la
milice de la ville fut confidérablement augmentée,
& l’on arma un régiment de vingt-quatre com-
pagnies. Gufiave avoit cependant appellé à fan
recours le Duc Guillaume de Saxe- Weimar 8L le
Landgrave de Heffe. Caifel, de ordonné à fes gé-
néraux vers le Rhin, dans la Thuringe& la Baffe.
Saxe, de fe mettreimmédiatement en marche pour
le joindre avec leurs troupes près de Nurenberg.
Son armée, campée dans l’enceinte des lignes,

n’était guere forte que de feize mille hommes;
ainfi elle ne fe montoit pas au tiers de celle de
l’ennemi.

Celle-ci marchoit cependant à pas lents vers Neu-
mark, où le Duc de Fridlande fit une revue géné-
rale de fes troupes. A l’afpect de forces auifi for-
midables, il ne put s’abllenir d’un mouvement
d’aitentation plus digne d’un jeune homme. ” Dans

,, quatre jours, ” s’écria-t-il, ” on verra qui de

,, nous deux , du Roi de Suede ou de moi, fera
,, le maître du monde. l” Cependant, malgré fa
grande fupériorité, il ne fit rien pour réalifer cette

.jaétance; de il laiffa même échapper l’occafion de

battre complétement fan ennemi, qui avoit eu la
témérité de fortir de fes lignes & de lui offrir la
bataille. ” On a allez livré de batailles, ”répon.

I ’ doit.
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doit -il à ceux qui l’excitoîent à attaquer; ” il off

,,’tems de fuivre un autre fyltéme. ” On décan-
vrit’ alors combien l’on gagne à avoir un général,

dont la réputation déja établie n’a pas befoîn de

ces entreprifes hazardeufes , par lefquelles d’autres
font contraints de chercher à le faire un nom.
Convaincu que le courage de l’ennemi , animé par
le défefpoir, lui vendroit chèrement la victoire,
8: qu’une défaite éprouvée dans ces environs rui-

neroit fans retour les affaires de l’Empereur, Wal-
lenfiein fe contenta d’épuifer par un long’ ficge
l’ardeur guerriere de l’ennemi , de de lui ravir ainfi
Ces mêmes avantages qui jufqu’alors l’avaient ren.

du invincible. Ainfi , fans rien entreprendre, il
prit au- delà de la Regnîtz , en face de Nuremberg,
un camp fortement retranché; 8e par cette polîtion
bien choifie , il priva la ville 84 le camp Suédois
de tous les approvîlionnemens qu’ils tiroient de la
Suabe, de la Franconie 8: de la Thuringe. C’efi:
ainfi qu’il tint en même tems le Roi 8: la ville
bloqués, 8: qu’il fe flatta de lafl’er peuoà-peu,
mais d’autant plus fûrement, l’ardeur impétueufe
de fan ennemi, qu’il n’avait point envie d’éprouver

par une bataille rangée.
Mais ConnoîlTant trop peu les refl’ources &les

forces de Gufiave , Wallenltein n’avoit pas fuflifam.
ment pourvu à fe garantir lui- même du fort qu’il

lui préparoit. Les habitans de toute la contrée
voiline s’étaient réfugiés dans la ville avec toutes

18m8 provifions ; 6; le peu qu’ils en avoient lailTé,
il falloit que les fouragcurs du Duc le difputallent

Tome II. E
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à ceux du Roi de Suede. Le Roi épargna les ma-
gazins de la ville, aulii-long.tems qu’il lui fut
pollible de s’approvifionner dans le voifinage; 8c
ces courfes de part& d’autre donnerent lieu à une
petite guerre perpétuelle entre les Croates & les
Suédois , de laquelle route la contrée adjacente of-

frit les traces les plus déplorables. Il falloit enle.
ver l’épée à la main tous les befoins de la vie; 86

aucun parti n’ofoit bazarder de fourrager, fans une -
efcorte nombreufe. Quand la difette commença
à le faire fentîr, la ville de Nuremberg ouvrit l’es

magazins au Roi, tandis que Wallenflein fe voyoit
obligé de s’approviiionner au loin. Un nombreux
convoi venant de la Baviere, étant en route pour
fou camp , il détacha mille hommes pour lui fer.
vir d’efcorte, de l’y amener en fureté. Gufiave-

Adolphe, qui en eut avis, envoya aufii-tôt un
régiment de cavalerie pour s’emparer de ce tranf-
port; 8: l’obfcurité de la nuit favorifa cette entre-

prife. Tout le convoi tomba entre les mains des
Suédois; l’efcorte fut taillée en pieces; les vain-

queurs conduilirent à leur camp douze cents pieces
de bétail , 8c mirent le feu à mille chariots char-
gés de pain qu’ils ne pouvoient emmener. Sept régî-

mens , envoyés par le Duc de Fridlande pour pro-
téger ce traniport attendu avec impatience, furent
difperfés par le Roi qui s’étoit avancé pour cou-

vrir la retraire de fes cavaliers, 8c repoulïés jur-
ques dans le camp des Impériaux après avoir lailfé
quatre cens hommes tués fur la place.

Tant de revers & de perfévérance de la part du Roi,
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firent regretter au Duc de Fridlande d’avoir laiiTé

échapper l’occafion de livrer bataille. La force du
camp Suédois rendoit maintenant toute attaque imo
pollible; & la jeunefl’e armée de Nurenberg oii’roit

au Roi une pépiniere de foldats pour réparer fans
délai toutes les pertes qu’il faifoit en hommes. Le
manque de vivres , qui le falloit fentir dans le camp
des Impériaux aulii vivement que dans celui des
Suédois , rendoit du moins fort - incertain laquelle
des deux armées le verroit la premiete contrainte
de le retirer.

Il y avoit déja quinze jours, que les deux ar-
mées, également protégées par des retranchemens

inexpugnables, étoient demeurées en préfence fans

guere bazarder que des courfes peu importantes
& de petites efcarmouches. De part & d’autre ,
des maladies contagieufes, fuites naturelles de la
mauvaife nourriture & du raflemblement d’un grand
nombre d’hommes dans un petit efpace, avoient fait
plus de ravages que le fer del’ennemi; &ce fléau

devenoit de jour en jour plus funefle. Enfin les
fecours fi long - tems attendus parurent dans le camp
Suédois, & ce renfort confidérable permit main.
tenant au Roi de céder à fon courage, en brifant
les liens qui jufqu’alors l’avaient afireint à la de.
fenlive.

Conformément à l’es ordres, le Duc Guillaume

de Saxe .Weimar avoit formé en toute hâte un
corps- d’armée, compolé des garnifons Suédoifes

dans la BaiTe.Saxe 8L dans la Thuringe. Cette
armée fut jointe , près de Sehweinfurt dans la Fran-

E 2
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après, non loin de Kitzîngue , par les troupes
du Rhin que le Landgrave de HeiTe.Cailel de le
Comte. Palatin de Birkenfeld envoyoient au fervice
du Roi. Le Chancelier Oxenltierna fe chargea de
conduire à leur défiination ces troupes réunies.
Après avoir joint encore, à Windsheim, le Duc
Bernard de Saxe-Weimar & le général Suédois
Bannier, il s’avança à marches rapides fur Pruck 8c

Eltersdorf , où il pafla la Regnitz, &arriva heureu-
fement au camp de Guitave. Ce renfort étoit de
prés de cinquante mille hommes , de avoit avec
lui foixante canons & quatre mille charriots de ba.
gages. C’elt ainfi que le Roi le vit à la tète de
prés de faixante-Sr-dix mille combattans, non
comprifes les milices de la ville de Nurenberg, qui
pouvoit, en cas de befoin, mettre fur pied trente
mille bourgeois armés; forces formidables, op-
pofées à une armée non inférieure! La guerre en.

tiere paroit maintenant s’être fixée fur ce point,
pour décider par une bataille le fort des puiIlan.
ces belligérantes; & les deux partis qui divifent
l’Europe ont les yeux fixés fur le champ .de - ba-
taille,qui doit être le théatre de ce grand événe-

ment.
Mais déja avant l’arrivée du recours, il avoit

fallu combattre avec la famine. Ce fléau augmenta
à un point effrayant dans les deux armées; car
celle de W’allcltein avoit également reçu des ren.

forts. Outre les cent . vingt mille guerriers , que ren.
fermoientles deux camps; outre plus de cinquante
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mille chevaux que l’on y comptoit; outre les habi.
tans de Nurenberg , dont le nombre furpalToit de beau.
coup celui des troupes Suédoifes, il le trouvoit,
dans le camp de Wallenftein , quinze mille fent-
mes, G: un nombre égal de charretiers & de gou.
jets. Il n’en exîiloit guere moins dans l’armée

de Guitave. L’ufage de ces tems permettoit àcha.
que foldat de fe faire fuivre par fa famille. L’arc.
mée Impériale étoit remplie d’un grand nombre

de femmes publiques ; & les mêmes foins avec lei:
quels on veilloit, fur les mœurs du foldat Sué.
dois , favorifoient d’autant plus les mariages légi.
rimes. Ily avoit, pourla génération naill’ante, dont

le camp étoit la patrie, des écoles militaires qui
formoient d’excellens guerriers; & cules armées

pouvoient fe recruter dans de longues guerres.
Il n’elt donc pas étonnant que ces troupes épui.
(airent les contrées où elles féjournoient, & que
tous les objets nécellaires à la vie y parvinlfen:
à un prix exorbitant. Tous les moulins des en-
virons de Nurenberg ne fuififoient pas à moudre
les grains nécellaires ala confommation de chaque
jour, 8: les cinquante mille livres de pains que la
ville livroit journellement. au camp, excitoient la
faim au lieu de l’appaifer. Les foins du magîl’.

trat, admirables en errer, ne purent empêcher
qu’un grand nombre de chevaux ne périt faute de
fourrages , 8c quela contagion , qui ne ceifoitd’aug-

monter, ne fit defcendre chaque jour plus de
mille perfonnes dansla tombe.

Pour mettrefin- àtous ces maux , Guitave-Adols.

E 3



                                                                     

.-7o---
plus , plein de confiance en la fupériorité de l’es

forces, quitta enfin fes lignes où il avoit féjourné

cinquante-cinq jours, 8c fe montra en ordre de
bataille à l’ennemil, dont il fit canonner le camp
par trois batteries élevées fur la gauche de la Red.
nitz. Mais le Duc de Fridlande demeura inébran-
lable dans fes retranchemens, & le contenta de
répondre de loin à ce défi par le feu de les canons
& de fa moufquéterie. Il étoit fermement réfolu
à confumer l’armée ennemie dans l’inaction , de à

vaincre par la famine l’obftination de Gufiave. Ni
les repréfentations del’Eleéteur de Baviere , ni l’imo

patience des troupes, ni les railleries de l’ennemi
ne purent l’ébranler. Trompé dans fon efpoir, de
contraint par une nécellité qui devenoit chaque
jour pluspreffaiite , le Roi réfolut de bazarder l’im-
pollible; & fe décida à allaillir le camp ennemi,
que la nature & l’art rendoient également inex-

pugnable. «Ayant confié le lien à la protection des milices
de Nurenberg, le jour de la St. Barthélemi, le
68m6 après que (on armée étoit entrée dans les
lignes, il s’avança en plein ordre de bataille, de
paffa la Rednitz près de Fürt, où il repoulfa faci-
lement les avant-polies Impériaux. Le gros de
l’armée ennemie occupoit les hauteurs efcarpées
entre la Biber & la Rednitz; & [on camp, dominé
par ces mêmes hauteurs, s’étendoit à perte de
vue dans les campagnes. Tente fou artillerie étoit
raffembléc fur ces hauteurs: de profonds foliés
entouroient des redoutes formidables; des abattis
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de des pallifi’ades hériffées barroient toutes les ave.

nues de la montagne efcarpée , du fommet de la-
quelle Walleni’tein lançoit la foudre à travers des
nuages épais de fumée. Derriere les parapets ,le
feu perfide des moufquets attendoit le téméraire
affamant, fur lequeldes centaines de bouches àfeu
lançoientde même une mort affurée.

Ce fut fur ce polie dangereux que Guitave-
Adolphe dirigea fon attaque; de cinq cens mouf-
quetaires , foutenus d’un petit nombre de fantallins,
eurent l’honneur peu envié d’affronter les premiers

une mort certaine. Le terrein étroit ne permettoit
pas d’envoyer au combat un plus grand nom.
bre d’all’aillans. Cette attaque fut furieufe , la ré-

fiitance terrible: expofés fans aucun abri à toute
la fureur de l’artillerie ennemie, irrités à l’aipeél:

d’un trépas inévitable, les guerriers courageux cou-

rent alfaillir la hauteur , qui en un momentle chan-
ge en un volcan enflammé , & vomit fur eux une
grêle de fer. La cavalerie pefamment armée pé-
netreyen même teins dans les ouvertures que les
boulets ennemis ont faites dans les rangs ferrés des
alfaillans; ces rangs fe rompent, & la cohorte de
héros, vaincue par les forces réunies de la nature
& de l’homme, prend la fuite en laiffant fur la
place un grand nombre de morts.

C’étoi-t à des Allemands, que la partialité de

Guitave avoit deltiné le cruel honneur de cette
premiere attaque. Irrité de leur retraite , il les lit
remplacer par fes Finlandois , afin que leur courage
couvrit de honte la pufi-llanimité des Germains.

E 4
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Mais ces mêmes Finlandois, allaillis par une Tem-
blabla grêle, cedent à la force fupérieure; & un
régiment de troupes fraiches prend leur place pour
renouveller l’attaque avec auiii peu de fuccès. Il
cil: relevé fuccellivement par une quatrieme , une
cinquieme 6: une fixieme cohortes; enfin, durant
un combat de dix heures, tous les régimens de
l’armée prirent part à l’attaque,.& en revinrent
tous fanglans 8; en défordre. Des milliers de morts
couvrent le champ-de- bataille; Guitave conti.
nue d’attaquer, & W’alleni’teîn demeure inébran.

lable dans les retranchemens.
Il s’était engagé, cependant, entre la cavale-

rie Impériale &l’aile gauche des Suédois qui étoit

poliée dans un bois fur la rive de la Rednitz,
un combat fort-vif, dans lequel l’ennemi fe voyoit
tantôt vaincu; où de part 8L d’autre il fe verfoit
également beaucoup de fang, 8: où les deux par.
tis déployoient une égale bravoure. Les Ducs de
Fridlande de de Saxe-Weimar ont chacun leur
cheval tué fous eux, 6: un boulet’emporte même

au Roi la femelle de fa botte. L’attaque& la
réfifiance fe renouvellent avec une fureur égale,
jufqu’à - ce qu’enfin la nuit furvenue obfcurcit le

champ - de . bataille de appelle au repos les com-
battans acharnés. Mais alors déja les Suédois
Ont pénétré trop avant pour pouvoir entreprendre
fans danger une retraite nécefl’aire. Commele Roi
cherche un officier, pour faire porter à fes trou.
pes l’ordre de la retraite , le colonel Hebron ,
Ècoi’fois plein de bravoure, &quefon courage avoit



                                                                     

fcul engagé à fortîr du camp pour partager les
dangers de la journée, s’offrir aux regards du Mo.

narque. Irrité contre ce Prince , qui, dans une
aérien dangereufe , lui avoit préféréauparavant un

jeune colonel, Hebron avoit fait le vœu che.
valerefque de ne jamais tirer l’épée pour lui. C’efl:

à lui que le Roi s’adrell’e; &, en faifant l’éloge

de fa valeur, il lui demande de porter au régiment
l’ordre de le retirer. ” Sire , ” reprit le brave Ecof.
fois; ” c’eft le (cul fervice que je puilTe rendre à
,, votre Majefté , puifqu’il y a du danger à courir. ”

Il prend auliî- tôt le galop, pour aller exécuter
ce: ordre.

Le Duc Bernard de Saxe. Weimar , il cil: vrai,
s’étoit emparé, dans la chaleur du combat, d’une

hauteur qui dominoit l’ancien fort, & d’où l’on

pouvoit canonner la montagne & tout le camp en-
nemi; mais une forte pluie , qui tomba pendant
la nuit, en rendit la pente fi glilTante, qu’il fut
impollible d’y tranfporter du canon; & il fallut
abandonner ce polie, dont: la prifc avoit coûté des
torrens de fang.

Plein de défiance envers la Fortune qui l’avoir
abandonné dans cette journée décifive , le Roi
n’ofa, le lendemain, renouveller l’enfant avec fes
troupes épuifées; 6: , vaincu pour la premicre fois,
parce qu’il n’étoi: pas vainqueur, il ramena les

troupes en deça de la Rednitz. Deux mille morts
qu’il laifl’a fur la place conflaterent les pertes qu’il

avoit éprouvées; & le Duc de Fridlande, qu’il
n’avoit pu vaincre, demeura dans fes lignes.



                                                                     

i" Après cette aétîon,’les deux armées demeu-

rerent encore pendant quinze jours en préfence ,. cha-
cune dans l’attente de contraindre l’ennemi de dé-

camper. A mefurc que le peu de provifions qu’on
avoit encore diminuoient de jour en jour, les
effets de la famine devenoient plus terribles, le
foldat le montroit plus inhumain , 8c les habitans
des campagnes étoient de plus en plus les vic’times

de fa rapacité. Les befoins excellifs rom-
poient tous les liens de l’ordre & de la difcipline
dans le camp des Suédois; 8: des régimens de
troupes allemandes a: difiinguerent par des vio-
lences exercées indifféremment fur les amis 8: fur
les ennemis. La faible main d’un feul homme ne-
pouvoit arrêter des excès que le filence des com-
mandans fubalternes paroil’l’oit approuver , & qu’ils

autorifoient [cuvent eux-mémes par leur exem-
ple. Le Roi fut pénétré de douleur, en voyant
ce honteux anéantilfenient de la difcipline dont-
jufqu’alors il s’était enorgueilli à li jufie titre; 8.:

l’énergie avec laquelle il en fit des reproches aux
officiers allemands, cil: une preuve de fa (enfilai-
lité dans cette circonltance. ” C’efi vous, ” leur
dit-il, ” c’elt vous autres Allemands , qui pillez-
,, votre patrie, 8c qui exercez vos fureurs fur vos
,, frcres. Je prends Dieu à témoin que je vous
,, ai en horreur, 8c que mon cœur a: fouleve auf.
,, ’fi-tôt que je vous vois. Vous défobeilfez à mes

,, ordres , 8c êtes caufe que le monde me maudit,
,, que les larmes de l’indigence & de l’innocent
,, me pourfuivent, 8c que j’entends dire: le Roi,



                                                                     

,’,’ notre ami, nous fait plus de mal que nos en.
,, nemis les plus acharnés. C’elt pour vous que
,, j’ai prodigué les tréfors de ma couronne, &dé-

,, penfé plus de quarante tonnes -d’or , tandis que je
,, n’ai pas tiré de votre Allemagne de quoi me
,, faire un habit. C’elt pour vous que j’ai facri.
,, fié tout ce que Dieu m’a donné; & fi vous aviez

,, fuivi mes loix, je vous donnerois avec joie
,, tout ce qu’il pourra m’accorder encore à l’avenir.

,, Quelque fujet que j’aie de me louer de votre
,, bravoure, votre mauvaife conduite me prouve
,, les mauvais fentimens dont vous êtes animés. ”

Nurenberg avoit fait les plus grands efl’orts pour
nourrir pendant onze femaines confécutives l’im-
menl’e quantité d’hommes raflemblés fur [on ter.

ritoire: les reil’ources tarirent enfin; 8c le Roi,
qui avoit l’armée la plus nombreufe , le vit obligé

de le retirer le premier. Nurenberg avoit vu en-
terrer plus de dix mille de les habitans; 8: la
guerre & les maladies avoient coûté plus de vingt
mille hommes au Roi de Suede. Toutes les cam-
pagnes adjacentes étoient dévafiées, les villages

réduits en cendres, les habitans, denués de tout
aliment, périfl’oient’de mifcre; des vapeurs pefii

lentielles infectoient les airs ; des contagions mor-
tiferes, caul’ées par une chétive nourriture, par
les exhalaifons d’un camp avili peuplé, par celles

de tant de cadavres & par les chaleurs de la ca.
nicule, exerçoient leurs fureurs fur les hommes &
fur les animaux. Long -tems après la retraite des
armées , la pauvretéü la mifere affiigerent ce mal-
heureux pays.
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Touché des lamentations univerfelles , de Paris

efpoir de pouvoir vaincre l’obi’rination du Duc de
Fridlande, le Roi leva l’on campvle 8 Septembre,
& s’éloigna de Nurenberg après y avoir lailTé une.

garnifon aiTez nombreufe pour la défendre. Il paf-
fa, en plein ordre de bataille , devant l’ennemi qui
demeura immobile à n’entreprît rien pour trou-
bler fa retraite. Guflave marcha fur Neuftadt 8L
fur Windsheim , où il fit une halte de cinq jours,
pour rafraîchir fes troupes 8c être à portée de Nus.

renberg, au cas où l’ennemi feroit quelque entre.-
prife contre cette ville.

Mais Wallenftein, qui n’avait pas un befoin’v
moins prelTant de rafraîchir l’on armée, n’avait au

tendu la retraite des Suédois que pour pouvoin
faire aulli la fienne. il quitta, cinq jours après,
Ion camp de Zirndork qu’il livra aux flammes;
Des milliers de colonnes de feu, qui dévaltoient
les villages de toute la contrée , annoncerent fou:
éloignement, 8: , àla ville de Nurenberg , le fort qui
l’avoir menacée. Les plus effroyables ravages ligna-

lerent la marche des Impériaux qui étoit dirigée
fur Forchheim; ils étoient néanmoins déja trop»

avancés , pour que le Roi pût les atteindre encore.
Ce Monarque partagea alors [on armée que le pays
épuilé ne pouvoit plus nourrir, afin de défendre

la Franconie avec une divifion de les troupes, 8c
de pourluivre en performe les conquêtes dans la.
Baviere.

L’armée Impériale Bavaroife étoit cependant en-

née dans l’Evéche’ de Bamberg , ou le Due de:



                                                                     

Fridlande la pallia une féconde fois en revue. Il
trouva que les déferrions , la guerre & les mala.
dies avoient réduit cette armée, forte d’abord de

foixante mille hommes, à vingt-quatre millefeu-
lement , dont lesl croup es Bavaroifes faifoient en-
viron le quart. C’efl: ainfi que leur campement
près de Nurenberg affaiblit les deux armées plus
que ne l’auroient pu faire deux batailles perdues.

La diverfion faire devant Nurenberg mit, il cil:
vrai, pendant quelque tems, un terme aux con.
quêtes de Guflave dans la Baviere, & garantitl’Au-
triche d’une invafion. Mais en le retirant de de.

I vaut cette ville , on rendoit au Roi de Suede la
liberté de porter de nouveau le théatre de la guerre

dans les Etats de Maximilien. Peu inquiet deleur
fort, & fatigué de la contrainte où fa réunion
avec ce Prince ne laifloit pas de le retenir , le
Duc de Fridlande faifit avidement cette océafion
de le l’épater de cet importun compagnon d’armes,

, afin de pourfuivre l’es premiers deiïeins avec une
nouvelle ardeur. Toujours fidelle à fa maxime,
de l’épater la Saxe des intérêts de la Suede, il
deltina ce pays pour fervirà l’es troupes de quar-
tiers d’hyvcr; & il le flatta que l’a préfence con.

traindroit facilement l’Eleéteur à faire une paix
partiauliere.

Aucune époque ne pouvoit être plus favorable
pour cette entreprife.Les Saxons étoient entrés en
Siiéfie, où, réunis à des troupes auxiliaires Sué-

-doil’es & de Brandebourg, ils remportoient Cha-
que jour de nouveaux avantages fur celles de



                                                                     

(l’Empereur. Une diverlion dans les États de l’E.

lecteur de Saxe devoit lauver la Silélie; 6: cette
entreprile étoitd’autant plus ailée à el’r’ettuer , que

la Saxe, dénuée de défenfeurs par la guerre de la
Silélie , étoit de toutes parts ouverte à l’ennemi.

La nécellité de fauver une province héréditaire

de l’Empereur fervit à réfuter toutes les objections
de l’Eleâeur de Baviere ; 65, fous le marque d’un
zeie ardent pour les intérêts de fon Maître, Wal.
lenltein put facrifier d’autant plus facilement ceux
de Maximilien. En laillant la riche Ravin-e en

. proie au Roi de Suede, il efpéroit d’être d’autant

moins troublé dans les delieins fur la Saxe; 8:
la froideur qui augmentoit de jour en jour entre
Gullave 8c la Cour de Drefde, faifoit craindre, de
la part du Roi, peu de zele pour délivrer Jean-
George. Abandonné de nouveau par ion altucieux
protecteur , l’ElerEteur de Baviere le fépara deWal-
lenl’teinà Bamberg, pour aller défendre l’es états

avec les foibles relies de les troupes : l’armée im-
périale marcha fur Bareuth &Cobourg, vers la fo-
rêt de Thuringe.

Le général Autrichien de Holk l’avoit précédée

dans la Vogtlande avec fix mille hommes , pour
mettre cette province à feu 8L à fang. Il fut fuivi
de près par Gallas , général en fécond du Duc de

Fridlande, & exécuteur de l’es ordres inhumains.
Enfin le Comte de Pappenheirn fut aulli appellé
de la Balle -Saxe, pour renforcer l’armée affoiblie

du Duc, & mettre le comble aux maux de la Saxe.
Des églifes détruites, des villages incendiés, des
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moiH’ons dévaltées , des familles denuées de tout ali.

ment 8: des malfamés fans nombre fignalerent la mar-
che de ces armées barbares; 8c toute la Thuringe,
la Vogtlande 8c la Milnie fuccomberent fous ce
triple fléau. Ces ravages toutefois n’étoient que les

avant-coureurs de défaltres plus grands encore,
dont le Duc , à la tête de la grande armée, me-
naçoit la malheureul’e Saxe. Après avoir laillé

dans la Franconie 8L dans la Thuringe les traces
les plus el’froyables de la fureur 8c de la cruauté,
il parut avec toutes les forces dans le diitriét de
Leipzig, 8c contraignit cette ville de le rendre
après un fiege de peu de jours. Son delTein étoit
de pénétrer jufqu’à Drefde , afin de faire la loi à

l’Eleéteur de Saxe, après qu’il auroit fournis tout

fou pays. Déja ils’approchoitde la Mulda , afin de
détruire, avec l’es forces fupérieures ,l’armée Saxon-

ne qui s’étoit portée au devant de lui jufqu’à Torgau;

mais l’arrivée du Roi de Suede à Erfurt l’arrêtaino-

pinément dans l’es conquêtes. Environné des ar-

mées de Saxe 8: de Suede, que le Duc George
de Lunebourg menaçoit encore de renforcer avec
des troupes tirées de la Balle-Saxe, XVallenltein
rétrograda en hâte jufqu’à Merfebourg, pour y
joindre le Comte de Pappenheim & repoull’er.les
Suédois.

Gultave n’avoit point vu fans inquiétude les
moyens infidieux qu’employoient l’Efpagne &l’Au.

triche pour détacher de lui fou allié. Plus l’alli-

ance de la Saxe lui étoit avantageule, plus il de-
voit craindre du caraëtere inconfiant de JeamGeorge.
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Jamais une amitié lincere n’avait exillzé entre lui
& l’EleôtCur. Un Prime d’Empire fier de la puil’.

fance 8L accoutumé à le regarder comme le chef
de l’on parti, ne pouvoit voir qu’avec douleur une
Puillance étrangere s’inge’rer dans les affaires de
l’Allemugne. Les exrrêmités auxquelles il s’était

vu réduit avoient feules pu vaincre pendant quel.
que tems’ le chagrin que lui avoient caufe’ les fuc-

cès de la Suede. Mais les progrès du Roi en Al-
lemagne, fou influence prépondérante fur les Etats
Proteltans , les preuves peu équivoques de l’es clef.

feins ambitieux, allez graves pour exiger toutela
vigilance des Princes d’Empire, excitoient dans
l’Eleéteur Jean-George mille inquiétudes que les

négociateurs de la Cour de Vienne lavoient halai.
lement nourrir 6L augmenter fans celle. Chaque
démarche du Roi, toutes les demandes , quelque
équitables qu’elles fullènt, qu’il tarifoit aux Princes

d’Empirc, occafionnoient, de lapart de l’EleéÏeur ,

de vives plaintes qui paroilloient annoncer une trip.
ture prochaine. Il le montroit même fréquem.
ment, parmi les généraux des deux Princes val.
liés, toutes les Fois qu’ils devoient agir de concert,

des traces de la jaloufic qui diviloit leurs Maîtres.
L’averlion naturelle de JeanGror-ge pourla guerre,
a; (on inclination pour l’Autriche , qu’il n’avoit pu

encore effacer entièrement de fou cœur, l’econ.
dolent les efforts d’Arnheim. qui, toujours d’in.
telligence avec W’allenl’tein , ne celToit d’exhcrter

fan Maître à faire une paix parriculiere avec Fer.
dinand. Si les repréfentations d’Arnheim parurent

long.



                                                                     

leng-tems inutiles , la fuite prouVa cependant
qu’elles n’avaient pas été entièrement fans effet.

Gultave-Adolphe , redoutant à julte droit les
fuites funeltes que pouvoit entraîner l’abandon d’un
aulli puill’ant allié, n’avoir rien négligé pour pré-

venir un tel malheur; 8: les repréfentations jul-
qu’alors n’avoient pas été lirperflues. Mais les for-

ces formidables dont l’Empereur appuyoit les pro-
politions attrayantes, 8: les maux, qu’en cas de
refus ,, il menaçoit de faire amonceler fur la Saxe,
pouvoient vaincre la confiance de Jean. George, li
on l’abandonnoit à fou ennemi; sa une telle in:
différence à l’égard de cet Eleéteur menaçoit d’3.

néantir pour jamais la confiance de tous les alliés
de la Suede. Ces confidérations déterminerent le
Roi à céder une féconde fois aux prellantes invia
tarions que lui fit faire l’Eleéteur imminemmenc
menacé, 8: à facrifier toutes les brillantes efpéran-
ces au falut de ce Prince. Déja il avoit réfolu
d’alliéger de nouveau Ingolltadt ; & la Foiblellede
l’Eleéteur de Ravine jultifioitles efpérances qu’il

avoit conques de contraindre enfin cet ennemi épuifé
à embraller le parti de la neutralité. L’infurreca
tion des habitans des campagnes de la Haute.Au.
triche lui ouvroit alors l’entrée dans ce pays , de
la capitale de l’Empereut pouvoit tomber en fou
pouvoir avant que Wallenltein eût en le tems d’ac-
courir à fun l’ecours. Quelques brillantes que full
lent ces efpérances, illes facrifia au falut d’un allié,-

que ni fou mérite, ni l’a bonne volonté ne ren.
dolent digne de ce facrificé; d’un allié qui, lourd

Tom: Il.
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ïaux cris preli’ans du patriotil’me, n’écoutoit que la

voix d’un fordide intérêt; d’un allié enfin qu’il im-

portoit de ménager non pourlcs ferviees qu’il pou-

Voit rendre , mais uniquement pour les maux aux-
quels on devoit s’attendre de l’a part. Il. elt bien

’ difficile de ne pas éprouver des. mouvemens d’in-

dignation, quand on voit ce grand Roi trouver
la mort, lorfqu’il accourt au feeours d’un tel Prince.

Gullave rallemble en toute hâte les troupes
dans la Franconie , & fuit rapidement l’armée de
Wallenltein en palTant par la Thuringe. Le Duc
Bernard de Saxe - Weimar, qui avoit été envoyé
contre Pappenheim , jOignit près d’Arnfladt les for-

ces du Roi, qui le vit à la tête de vingt mille
hommes de troupes aguerries. Guitave le fépara,
à Erfurt, de la Reine, qui devoit ne le revoir qu’à
Weillenfels, dans le cercueil. Les tendres adieux I
que l’e firent les deux époux annonçoient le préf-
fentiment d’une l’éparation éternelle.

Guitave atteignit Naumbourg, le 1er Novem-
bre 1632 , avant que les troupes détachées par le

Duc de Fridlande enlient pu s’emparer de cette
place. De tous côtés, les peuples des environs le
portoient en foule fur fun panage, pour admirer le
héros , le vainqueur, qui avoit paru fur le même
fol, une année année auparavant, comme un ange
tutélaire. Des cris de joie retentill’oient par- tout
ou il étoit apperçu: tous les fpeétateurs fe jettoîent

à genoux devant lui, comme pour l’adorer; on le
difputoit la faveur de toucher le fourreau de [on
épée, ou le bord de (on habit.
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Le modelle héros fut révolté de l’innocent tri-

but que lui payoient l’admiration â: la reconnoif-

lance la plus fincere. ” Ne diroit-on pas, ”
c’eR ainfi qu’il parloit aux perfonnes de fa fuite,
” que ce peuple me regarde comme un Dieu? Nos
,, allaites vont bien; mais je crains que la ven.
,, geance du Ciel ne me punifi’e de ces téméraires

,, excès, & ne faire voir bientôt à cette multitude,
,, que je ne fuis qu’un homme, qu’un faible mot-
,, tel. ” Que Guitave paroit aimable, digne d’être

’ chéri, avant de defcendre dans la tombe! Tel
Agamemnon, dans la tragédie Grecque, refufe de
marcher fur la pourpre que le refpeéi: 8c l’admira-
tion des peuples font déployer à fes pieds: au com.
ble de la gloire, craignant la décile vengereiïe, il
refufe un hommage qui n’appartient qu’aux immor-

tels; 8L il redouble fes droits à nos larmes , au
moment où il va les faire couler.

Le Duc de Fridlande s’étoit cependant porté
jui’qu’à Weîfïenl’els , au devant du Roi qui marchoit

à lui mon il avoit réfolu de conferver en Saxe les
quartiers d’hyver , dût.îl lui en coûter une bataille.

Son inaâion devant Nurenberg l’avoit expofé au
foupqon de craindre de le mefurer avec le héros
de la Suede; de toute (a gloire étoit en péril, s’il

cherchoit une feeonde fois à éviter l’occalion de
combattre. La fupériorité de les forces , quoique
moins nombreufes qu’elles ne l’avoient été loriqu’il

prit (on camp devant Nurenberg , lui donnoit l’ef-
poir le plus vraifcaxiblable de vaincre, s’il pouvoit
contraindre le Roi à combattre avantqu’ileùt joint

F z



                                                                     

-34-les Saxons. Cette confiance toutefois repofoit
moins fur le grand nombre de ies troupes, que
furies allurances de Seni, fun aitrologue ,I qui avoit
lu dans les ailres que la fortune abandonneroit,
dans le mois de Novembre , le Monarque Suédois.
Il y avoit d’ailleurs, entre Kambourg & Weili’en-
fels, des défilés étroits formés par une chaîne con-

tinue de montagnes à par la riviere de Saale qui
en baigne le pied: ces défilés, qui pouvoient être
entièrement fermés par un petit. nombre de trou-
pes, mettoient l’armée Suédoife dans l’impollîbilité

de s’avancer davantage. Il ne devoit donc reflet
au Roi d’autre reliburce que de s’y engager en
s’expoiant aux plus grands dangers, ou d’entre.
prendre une retraite difficile à travers la Thuringe ;
pays ravagé , & dans lequel le manque de vivres
lui auroit fait perdre la plus grande partie de [es
troupes. La célérité avec laquelle Gullave s’em.

para de Naumbourg déjoua ce dellein; & ce fut
maintenant Wallenltein, qui s’attendit à une at.
taque.

Mais il le vit trompé dans cette attente, quand
le Roi, au lieu de marcher à lui juliiu’à Veiller:-
feis, s’appréta à le retrancher près de Naumbourg,

afin d’y attendre les renforts que le Duc de Lune-
bourg alloit lui amener. Incertain s’il devoit mar-
cher au Roi dans les défilés, ou demeurer dans
l’inaction, XVallcnl’tein allcmbla ionconfeil de guer-
re, pour prendre l’avis des plus expérimentés de
fes généraux. Aucun de ceux -ci ne trouva con-
Vcnable d’attaquer le Roi dans fa pofition; avan-
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tageufe; &les mefures que prenoit ce Prince dans
ion camp, montroient clairement qu’il n’avait
pas intention de le quitter de fi-tôt. Mais l’ap«
proche de l’hyver permettoit tout aullî peu de pro-
longer la campagne, 86 de lall’er, en continuant
de camper, une armée qui avoit un li grand be-
foin de repos. Toutes les voix fe réunirent pour
mettre une prompte fin à la campagne; d’autant
plus que les troupes Holland.oîfes menaçoient vive-

ment la ville importante de Cologne , 8c que les
progrès de l’ennemi dans la Weilphalie 8L le Bas-
Rhin exigeoient qu’on envoyât des fecours confi.
dérables dans ces contrées.

Le Duc de Fridlande fentit tout le poids de
ces motifs ; à , perfuadé que, dans cette faifon,
il n’avoir plus à craindre aucune attaque du Roi ,
il accorda des quartiers d’hyver albn armée. Il la
difpofa néanmoins de maniéré qu’elle pouvoit le

raflembler en très-peu de tems ,, au cas où , con.
tre toute attente, l’ennemi bazarderoit une attaque
Contre elle. Le Comte de Pappenheim fut déta-
ché avec une grande partie de l’armée. pour au,

courir au recours de Cologne, de s’emparer, dans
fa marche , de la fortereiïe de M’auricebourg , près

de Halle. Quelques dîvifions prirent leurs canton,
tremens d’hyver dans des villes voilines , dont la
fituation les mettoit à portée d’obferver de tout
côté les mouvemens de l’ennemi. Le Comte de
Colloredo gardoit la forterefl’e de Weillenfels; de
Wallenftein demeura ,avec le telle de les troupes,
dans le» voîfinage de Merlebourg, entre le canal

F3,
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de Floi’grabenôc la riviere de la Saale, d’où il avoit.

deliein de fe porter fur Leipzig, pour couper aux Sa-
xons toute communication avec l’armée Suédoife.

A peine Guiiave eut-il appris la marche de
Pappenheim, qu’il abandonna tout- à. coup fou
camp de Naumbourg, & le hâta d’aller attaquer,
avec toutes fes forces, un ennemi dont l’armée
étoit diminuée de moitié. Il s’avança, par une
prompte marche , jufqu’à WeiiTenfels , d’où le bruit

de [on approche fe répandit rapidement jufqu’à
l’ennemi, 8: mit le Duc de Fridlande dans la plus
grande perplexité. Mais il s’agiii’oit d’une prompte

réfolution ; 8L le Duc eut bientôt pris l’es mefures,
Quoiqu’il n’eût guere que douze mille hommes à

oppofer à un ennemi qui en avoit vingt mille , il
pouvoit efpérer de lui tenir tête jufqu’au retour de
Pappenheim , qui tout au plus s’était avancé jufqu’à

Halle, à la difiance de cinq milles d’Allemagne.
Il partit donc des couriers pour le rappeller en.
toute hâte; & Wallenliein fe porta dans les vaf.
tes plaines entre le canal de Flofgraben 8e Lut-
zen, où ilattendit, en plein ordre de bataille, le
Roi, qu’il (épatoit , par cette pofition , de Leipzig
8c de l’armée Saxonne.

Trois coups de canon, que le Comte de Col.
loredo fit tirer de la fmtereil’e de Weiiïenfels,
annoncerent la marche du Roi; & , à ce fignalcon-
venu, les avant-poiles du Duc de Fridlande, aux
ordres du général des Croates Ifolani, le ralTem.
blerent pour garnir les villages fitués fut la Rippach.
Leur faible réfiitance n’arréta point la marche de
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Guitave, qui pallia , près de Rippach, la petite ri.
viere du même nom, &fe forma, au deil’ous de
Lutzen , en ordre de bataille vis.à-vis des lm;
pénaux. La chauffée, qui conduit de Weiil’enfels

à Leipzig , cit coupée, entre Lutzen& Markran.
fiâdt , par le canal de Floii’graben , qui s’étend de

Zeitz jufqu’à Merfebourg , & réunit l’Eliler avec
la Saale. C’efl fur ce canal qu’étoient appuyées
l’aile gauche des Impériaux 8: la droite de l’armée

Suédoife , de maniéré toutefois que leur cavale-
rie s’étendait fur l’autre bord. L’aile droite de

Wallenltein étoit campée plus au Nord, derriere
Lutzen; & l’aile gauche de Guilave campoit en
déca de cette petite ville: les deux armées avoient
en front la chauffée qui (épatoit les deux lignes
de bataille. Mais Walleniizein s’était emparé de
celle.ci, au grand préjudice de l’armée Suédoife;

&.il avoit fait approfondir les foliés (les deux côtés

de cette chaulfée , dans lefquels il avoit placé
des troupes qui en rendoient le ’paifage aulii diffi-
cile que dangereux. Derriere la chauiTée s’élevait

une batterie de (cpt pieces de canon, deltinée à
feconder le feu de moufquéterie des troupes pla.
çées dans les foliés; 6c près des moulins. à-vent,

fur une hauteur fituée derricre Lutzen, de qui doq
minoit cette ville, on avoit braqué quatorze pie-
ces de camp agne qui pouvaient balayer une grande
partie de la plaine. L’infanterie Autrichienne,
divifée en cinq grandes 8: inutiles brigades . étoit
rangée en ardre de bataille à trois cens pas de
diftance de la chauffée; & la cavalerie en cou-

F 4



                                                                     

vroit les flancs. Tous les bagages avalent été en;
voyés à Leipzig, afin qu’ils ne puifent embarrall’er

les mouvemens de l’armée; & les feuls charriots
de munitions étoient placés derriere les troupes.
Pour mafquer la faiblelïe de l’armée, tous les gou.

jets & charretiers eurent ordre de monter à che.
val 8: de fe joindre à l’aile gauche; mais feule-
ment jufqu’à l’arrivée des troupes de Pappenheim.

Cet ordre de bataille fut difpofé au milieu des
ténebres d’une nuit abfcure ; & , avant le point du
jour , tout fe trouva préparé pour recevoir l’en-I

nemi.
Le même fair, Guitavedidalphe parut fur la

plaine oppofée , où il apprêta les troupes pour le
combat. Il prit les mêmes difpofitions par lefquel-
les il avoit vaincu, l’année précédente, près de

Leipzig, dans les pleines de Breitenfeld. De pe-’
tits efcadrans furent entremêlés d’infanterie; de
des maufquetaires placés ça -&. là parmi des ca.
valiers. L’armée en tiere fut rangée fur deux lignes ,

qui avoient le canal de Flofsgraben à leur droite
à derriere elles. L’infanterie étoit poilée au cen-

tre, fous les ordres du Comte de Brahé; la cava.
lerie fur les flancs , & l’artillerie en front. Un hé.

ros germain, le Duc Bernard de Saxe -Wcimar,
étoit à la tête de la cavalerie Allemande de l’aile

gauche ; & le Rai commandoit lui. même fes Sué.
dois à l’aile droite , afin d’animer l’ardeur des deux

peuples par une généreufe émulation. Le même
ordre étoit établi pour la féconde ligne , derriere
laquelle fa trouvoit un corps - de- réferve, fous les
ordres de Hçndsrfon , Ecoifais,
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- Les troupes ainfi difpofées , on attendit l’aurore

de la fanglante journée, pour commencer un com.
bat que l’importance de fes fuites 6c le choix des
troupes devoient ren dre aulii imémorable que ter-
rible. L’attente de l’Eurape, trompée devant Nu.

renberg, devoit être remplie dans les plaines de
Lutzen. Pendant toute cette guerre, deux chefs
d’armée , égaux en autorité, en gloire 8L en talens ,

n’avaient pas encore éprouvé les leurs dans
une bataille. La journée du lendemain devoit
faire connaître à l’EurOpe quel étoit fan premier

guerrier, & donner un vainqueur à celui qui jamais
n’avait été vaincu. Cette journée alloit manifef.

ter , fi le génie protefleur de Guitave ou l’incapa-
cité des généraux ennemis avoit fait triompherles
armes Suédoiles près de Leipzig & fur les bords du

Lech; il fallait que ce jour juitifiât le choix de
l’Empereur. & les grands facrifices par lefquels il
avoit acheté les fervices de Walleniiein.

Enfin paroit le matin fi long. tems redouté;
mais un brouillard épais, qui couvre le champ-
de-bataille, retarde l’attaque jufqu’à midi. Le Roi,

agenouillé devant le front de fan armée, fait fa pri-
ere au ciel ; de l’armée entiere , tombée à genoux,

entonne un touchant cantique qu’accompagne une
malique militaire. Alors le Roi monte à cheval;
&, couvert d’un fimple habit de drap & d’un bau-

drier de cuir (une blelfure reçue autrefois ne lui
permettait plus de porter la cuiraife ), il parcourt
les rangs pour animer le courage de fes troupes
84 leur infpirer une confiance que dément l’on cœur
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agité par de noirs preiTentimens. Dieu avec nous!
tel fut le cri de guerre des Suédois; celui des Im-
périaux étoit: Jaffa: ,- Marie. Vers les onze heu-
res, le brouillard commence a fe dilfiper, 8: l’an
apperqoit l’ennemi. On voit en même tems Lut- .
zen en flammes; le Duc de Fridlande ayant ora
donné qu’on y mit le feu , afin qu’il ne pût être

tourné de ce côté par les Suédois. Le fignal fc

donne; la cavalerie fe porte ventre à terre cantre
l’ennemi, 8: l’infanterie Suédoife marche vers la
chauifée.

Quoiqu’accueillis par un feu terrible de mouil-
guets ainfi que de l’artillerie braquée derriere la
chauffée , les braves bataillons continuent l’attao
que avec un courage intrépide ; les maufquetaires au-
trichiens abandonnent leur poile; les foliés font
franchis, la batterie même eft emportée &toumée
contre l’ennemi. Les Suédois fe portent plus avant

avec une force irrélillible; la premiere des cinq
brigades du Duc de Fridlande cit culbutée; 8: la
féconde l’ell bientôt après, 8L déja la troifieme

prend la fuite : mais le Duc de Fridlande la retient.
Avec la rapidité de l’éclair, il accourt pour remé-
dier au défordre de fes troupes , St il réuilit à les
ramener au combat. Appuyécs par trois régimens
de cavalerie , les brigades déja battues tiennent de
nouveau ferme contre l’ennemi, de pénetrent avec
inpétuofité dans les ouvertures de fes rangs. Un
combat meurtrier s’engage; la proximité de l’en.
nemi exclud l’ufage de l’arme à feu; chacun com.

bat corps- à-corps; de le monfquet devenu inu-
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tile fait placeà la pique , 8C l’art à l’acharnement.

Accablés par le nombre, les Suédois fatigués lâ-
chent enfin le pied ,iui’qu’au- delà des foiTes, 8: la

batterie qu’ils ont prife cit perdue par cette retraite:
déja mille cadavres mutilés couvrent le champ-de-
bataille ; & ,,de part ni d’autre, il n’a été gagné

ou perdu aucun pouce de terrein.
Cependant l’armée Suédoife, conduite par le

Roi en performe, avoit attaqué la gauche de l’en-
nemi: déja l’impétuofité des cuirafiiers de Frid.
lande avoit difperfe’ la cavalerie légere Polonoil’e 85

8l Croate, qui fe replia fur cette aile, & dont
la fuitere’pandit la crainte.& le défordre parmi le

rafle de la cavalerie Autrichienne. En ce moment,
on apprend au Roi que fou infanterie a lâché le
pied jufqu’en deça des foliés , & que (on ailegau-
che, fort. maltraitée par l’artillerie ennemie pla-
cée fur la hauteur de Lutzen, commençoit égale.

ment à plier. Le Roi, avec beaucoup de pré-
fence d’efprit, charge le général Horn de pour-
fuivrc l’aile de l’ennemi qui étoit déja vain.
eue; 86 lui-même, à la tête du régiment de Stein-
bock , il accourt pour remédier au défordre de fou
aile gauche. Son noble courfier le porte comme

. un trait au-delà des foires; mais les efcadrons
qui le fuivent ont plus de peine à les franchir;
à un petit nombre feulement de cavaliers, parmi
lefquels on cite le Duc de Lauenbourg, purent
demeurer à les côtés. Le Roi accourt directement
au lieu où ion infanterie étoit le plus maltraitée ;
& tandis qu’il porte fcs regards de tout côté, pour
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découvrir quelque endroit foîble de l’armée enne.

mie qu’il pût attaquer, la foibleiTe de fa vue le.
fait approcher des Autrichiens. Un fergent Impé-
rial, remarquant que chacun fait place avec ref-
peét au cavalier ennemi, ordonne à-un fuliller de
le coucher en joue. ” Tire fur celui - là ” lui dit-
il; ” il faut que ce foit un officier de difiinflion. ”
Le foldat fait feu , 6c le Roi a le bras gaushefra-
caffé. Dans ce moment, fes efcadrons qui le fuî-
voient arrivent; & des cris confus de : Le Roi a]?
tout en fang, le Roi efl tue’, répandent parmi-
eux la terreur & la confiernation. Ce n’çll rien ;

fizivez moi, s’écrie le Roi, en rappellant toutes l’es

forces & tout ion courage; mais furmonte’ par la
douleur , prêt à s’évanouir , il prie le Duc de Lau.

enbourg de le retirer fans éclat de la mêlée. Tan-

dis que le Duc lui fait faire un valte détour vers
l’aile droite , pour déroberlcet afpeé’t effrayant aux

yeux de l’infanterie , le Roi reçoit , dans le dos , un
fecond coup , qui lui ôtece qui lui mitoit de forces.
En voilà riflez , monfrcre , dit- il d’une voix moun

rante; cherche feulement à fauver ta vie. En
difant ces mots , il tombe de fon chev al; 8:, percé
de plufieurs autres coups de feu, il rend le der-
nier foupir fous les mains rapaces des Croates. Le
cheval du Roi, fuyant fans fon Maître, découvrit:
bientôt à la cavalerie Suédoife la perte qu’elle avoit

faire : furieufe elle accourt, pour ravir à l’ennemi
cette dépouille facrée. Autour de fon corps s’en-
gage une mêlée fanglante ; & les mites inanimés
du Monarque font enfevelis fous des tas de morts.



                                                                     

Bientôt cette nouvelle effrayante fe répand dans
toute l’armée Suédoife; mais au lieu d’anéantir le

courage de ces braves cohortes, elle les embrafe
de fureur 8c de vengeance. La mort n’a plus rien
de terrible pour eux , depuis qu’elle n’a point épar.

gué leur Monarque. Tels que des lions irrités,
les régimens d’Uplande , de Smalande , de Finlande ,

d’Ollgothie 8: de Weft - Gothie le jettent une feconde

fois fur l’aile gauche des ennemis,qui ne réfifte
plus que foiblement au général Horn, à qui bieng

tôt cit entièrement culbutée. Le Duc Bernard de
Saxe-Weimar offre en même tems, dans fa par.
forme, un chef capable à l’armée des Suédois; sa

l’efprit de Guitave . Adolphe anime de nouveau les
cohortes viétorieufes. L’aile gauche f8 forme ra-
pidement, &wfond avec impétuofité fur la gan-
che des Impériaux: elle s’empare de l’artillerie

placée fur la hauteur de Lutzen, & qui avoit fait
un feu f1 meurtrier fur les Suédois; ces canons
font maintenant tournés contre l’ennemi. Le cen-
tre de l’infanterie Suédoife, fous la conduite du
Duc 8; du général Kniephaufen, le porte aulfi de
nouveau fur les foliés, les franchit heureufement
8: s’empare une féconde fois de la batterie de fept

canons. Alors le renouvelle avec une fureur re-
doublée, l’attaque fur les bataillons pefamment
armés de l’ennemi; leur réliltance faiblit de plus

en plus, & le hazard fe joint à la bravoure Sué-
doife pour compléter leur défaite. Le feu prend
aux chariots à poudre, & l’on voit les grenades
sa les bombes entaillées fauter avec un fracas épou-



                                                                     

vantable. Les Autrichiens conflernés fe croient at-
taqués en dos, tandis qu’ils font alTaillis en front
par les brigades Suédoifes. Ils perdent courage,
en voyant leur gauche défaite, leur droite fur le

.point de fuccomber, 8: leur artillerie entre,les
mains de l’ennemi. La bataille va être décidée,
le fort de la journée approche de fon dénouement;
il n’eft plus fufpendu que pour un moment, lorf.
que Pappenheim accourt fur le champ - de- bataille
avec des dragons & des cuiralliers. Tous les avans
tages que les Suédois ont remportés deviennent inuti-

les; un nouveau combat s’engage.
L’ordre qui rappelloit l’appenheim à Lutzen,

avoit atteint ce général à Halle, au moment où
fes troupes étoient encore occupées du pillage de

cette ville. Il étoit impofiible de raiïembler l’in.
fanterie éparfe avec la célérité que demandoient

i les ordres prelTans & l’impatience du général. Sans

vouloir l’attendre , il fit donc monter à cheval huit
régimens de cavalerie; & , s’étant mis à leur tête,

il acerxurut vers Lutzen pour prendre part au com-
bat. Il vint allez à tems, pour être témoin du
défallre de l’aile gauche Impériale, que Gufiave
Horn avoit défaite, de pour le voir d’abord lui.
mêmecntrainéduns fa fuite. Mais, avec beaucoup
de promptitude 8: de préfence d’efprit, il raflem.

ble fes troupes fugitives de les ramene au combat.
Entrainé par fon bouillant courage, & brûlant de
Combattre le Roi, qu’il fuppofe être èla tête de
cette aile, il fond avecimpétuofité fur les cohor.
Les Suédoiles, qui , épuilées de fatigue , de trop



                                                                     

peu nombreufes pour arrêter ce torrent, fuccom.
bent après la plus courageufe réfillance. La venue
inefpérée de Pappenheim ranime aqui le courage
abattu de l’infanterie Impériale; 8c le Duc deFrid.

lande faifit ce moment favorable pour renouvelle:
le combat. Les bataillons Suédois, étroitement
ferrés , font repoufiés, au milieu d’une mêléefan.
glanÎe’, jufqu’au delà des foliés; 62 les canons qu’ils

ont pris deux fois leur font encore enlevés. Le
régiment des Jaunes , le plus excellent de tous ceux
qui avoient montré leur bravoure dans cette fan.
glante journée, étoit étendu fur la place, &cou-

’vroit le champ.Çde-bataille dans le même ordre
qu’il l’avoit défendu avec tant de gloire. Le ré-

giment des Bleux eut le même fort, à fut détruit
par la cavalerie Impériale du Comte Piccolomini ,
après le combat le plus acharné. Cet excellent
général renouvella fept fois fon attaque; il eut
fept chevaux tués fous lui, 6: lix balles le blelie.
rent grièvement: il ne quitta cependantle champ-
deabataille, que lorfqu’il s’y vit contraint par la
retraite de toute l’armée. On vit le Due de Frid-

lande, affrontant une grêle de balles ennemies,
parcourir de fang-froid fes troupes, fairefecourir
celles qui commençoient à plier, animer les va.
leureux combattans 8c punir les lâches de fes (culs
regards: fes foldats tombent à les côtés , de fou man.

teau cil percé de beaucoup de balles; mais les di.
vinités vengerefles prolongerent fa vie , pour la fin
de laquelle déja s’aiguifoitunautre fer; 62 Wallen.
flein étoit indigne de rendre fon aine criminelle,
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fur le même champ- de-bataille où Gufiave avoit

péri. 4 vPappenheim, le Télamon de l’armée, & le plus

valeureux des foldats de Ferdinand, n’eut pas le
même bonheur. Un defir ardent de rencontrer le
Roi dans le combat l’avait entraîné au plus. fort
de la mêlée, où il efpéroit avec d’autant plus de cer-

titude de trouver fon digne ennemi. Gufiave avoit
aulli témoigné le defir de voir en face cet «titi.
mable adverlaire; mais ce louhait ne fut jamais
rempli, 61 la mort feule devoit réunir les deux hé.-
Ios. Deux balles de moufquetl percerent la poî.
trine de Pappenheim, déja fillonne’e de cicatrices;
et les foldats furent obligés de le porter malgré
lui hors de la mêlée. Comme on alloit le dépo.
fer fur les arriérés de l’armée, le bruit que celui
qu’il avoit cherché étoit mort fur le champ- de.
bataille, pénétra jufqu’à fes oreilles. Quand on
lui eut confirmé la vérité de cette affertion, (on
vifage devint ferein &les derniers feux étincelle-
rent dans fes regards. ” Qu’on rapporte au Duc
,, de Fridlande, ” s’écria-t- il, ” que je fuis blefl’é

,, fans efpoir d’en réchapper; mais que je meurs
,, avec joie, en apprenant que l’implacable en-
,, nemi de ma religion cit mort le même jour que

fimoi

3) ’ i AAvec Pappenheim s’évanouit le bonheur qui ac.

compagnoit les Impériaux fur le champ - de - bataille.
La cavalerie déja battue , 8c que lui feu] avoit rai.
liée, n’eut pas plutôt perdu fon chef victorieux,
que, cédant à fou défcfpoir, elle. prit lâchement

la.



                                                                     

la fuite: une confiernation femblable fe répandit
dans l’aile droite, à l’exception d’un petit nombre

de régimens , que la! bravoure de leurs colonels ,
Gôtz , Terzky, Collored0.& Piccolomini contraignit
de tenir ferme. L’infanterie Suédoife, avec une
prompte réfolution, profite de la conflernation de
l’ennemi. Pour remplir les ouvertures quels mort
avoit faites dans la premiere ligne , la feconde n’en
forme qu’une avec elle , & toute l’armée bazarde

la derniere attaque. Les foliés font franchis, de
les canons qui les défendent emportés pour la troi-
fieme fois. Le foleil alloit le coucher, lorfque les
deux armées fe mêlerent; le combat s’anime à
mefure qu’il approche de fa fin, les dernieres for.
ces luttent contre les dernieres forces. L’adrefie 8c
la fureur réunies n’épargnent aucun effort pour ré-

parer, dans le peu de minutes qui leur relient,
les pertes d’une journée encore indécife. Mais en

vain. Le défefpoiréleve chaque combattant au-
delfus de lui-même; aucun ne fait vaincre, aucun
ne veut céder, & la tactique n’épuife l’a fes der-

nieres refleurces, que pour produire ailleurs des chefs-
d’œuvres de l’art qui n’ont jamais encore été vus.

Enfin le brouillard 8c la nuit mettent une fin au
carnage; &l’attaque celle,parce qu’on ne voit plus
Ion ennemi. Les deux armées s’éloignent comme
de concert; le fun dela trompette les rappelle l’une
& l’autre. 8: chacune le retire du combat en
croyant qu’elle n’a pas été vaincue.

L’artillerie des doux armées demeura pendant

la nuit fur le champ de bataille, parce que le:

Tome Il. G



                                                                     

"-98-chevaux qui la traînoient s’étoient égarés f elle of-

froit un trophée, gage affuré de la viétoire, à celui

qui pourroit en demeurer le maître; mais dans la
précipitation avec laquelle le Duc de Fridlande
s’éloigna de la Saxe & de Leipzig, il oublia d’em-

mener la fienne. »
Peu après la fin du combat, parut fur le champ;

de. bataille l’infanterie de Pappenheim , confifiant
en fix régimens qui n’avoient pu fuivre allez promp-
tement leur général. Il étoit trop tard. Il cil: vrai.

femblable que , quelques heures plutôt, ce ren.
fort confidérable auroit décidé la viétoire en faveur

des Impériaux , & qu’en occupant le champ- de.
bataille ’, il auroit fauve l’artillerie du Duc& pris
celle des Suédois. Mais cette infanterie n’avoir
point d’ordres pour diriger fa conduite; 8: elle
marcha vers Leipzig, ou elle efpéroit de trouver

la grande armée. r
C’elt-là en effet que s’étoit retiré le Duc de

Fridlande, 8: qu’il fut fuivi, le lendemain , par les
relies épars de les troupes, fans artillerie, fans
drapeaux , 8: prefque fans armes. Il paroit que le
Duc de Weimar fit repofer l’armée Suédoife , en-

tre Lutzen 8c Weiiienfels , des fatigues de la jour-
née , en demeurant allez près du champ de ba-
taille , pour pouvoir déjouer toutes les tentatives
de l’ennemi pour s’en emparer. Les deux armées

avoientperdu près de neuf mille hommes ; le nom.
bre des bielles étoit beaucoup plus confidérable,
furatout du côté des Impériaux dont peu revinrent

fains 8: faufs du combat. Toute la plaine de



                                                                     

Lutzen, jufqu’au canal de Flofgraben, étoit ajonc
chée de morts, de bleffés & de mourans. Des
deux côtés il avoit péri un grand nombre de gen.

tishommes de la premiere noblelTe. Le Prince..-
Abbé de Fulda , qui avoit alliitéà la bataille comme

limple fpeétateur, paya cette curiolité de fa vie.
L’hiftoire ne parle point de prifonuiers; ce qui
prouve que les armées, dans leur fureur , ne firent
8c ne voulurent recevoir aucun quartier.

Pappenheim mourut des le lendemain , àLeip.
zig, de fes blelTures; perte irréparable pour les
Impériaux , que cet excellent guerrier avoit conduits
fi fouvent à la virîtoire. La bataille de Prague,
à laquelle il avoit affilié, comme Wallenliein, en
qualité de colonel, ouvrit la carriere héroïque.
Quoique bleil’é dangereufement, il avoit culbuté,
par l’impétuofité de (on courage , avec peu de trou-

pes, un régiment ennemi; à il s’étoit vu pen-

dant plufieurs heures , confondu parmi les morts
8: accablé fous le poids de fou cheval, jufqu’à-ce
que les ficus, au milieu du pillage , l’eulTent dé-

couvert. Il avoit vaincu , avec peu de troupes, les
rebelles de la Haute - Autriche, qui étoient au nom."
bre de quarante mille hommes; &r à la batailledev
Leipzig, il avoit long. tems fufpendu la défaite de;
Tillyzz c’elt lui auliî qui avoit Exit vaincre les armes
de l’Empereùr fur les bords de la Wefer & de l’Elbe.

La fougue impétueufe de fion courage, que le dan-
ger le plus imminent ne pouvoit arrêter , â: que
l’impollibilité feule étoit à peine capable de rete.

nir, le rendoit le bras le plus formidable du Sé’
G z
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ne’ral, mais incapable de commander en chef. Ce1
fut cette fougue, qui, fi l’on doit en croire Tilly,
fit perdre la bataille de Leipzig. Pappenheim
fouilla aulii (es mains de fang, lurs de la defiruc-
tion de Magdebourg; Une jeunelTe laborieufe 8c
des voyages multipliés avoient orné fun efprit des
plus précieufes connoillàuces; mais ion cœur s’é-

toit endurci dans le métier des armes. On remar.
quoit fur ion front deux traces rougeâtres , en for-
me d’épées , dont la nature l’avoir marqué dès fa

nailTance: ces traces devenoient fenfibles, toutes
les fois qu’une paliion mettoit fon fang en mouve-
ment; & lafuperltition avoit fait croire, que la vo-
cation, dès la tendre enfance, avoit été celle des
armes. Un tel ferviteur avoit les prétentions les
mieux Fondéesà la reconnoiifance des deux Branches
de la Maifon d’Autriche; mais il ne vécut pas af-
fez long - teins, pour en recevoir le brillant témdi-.
gnage. Un courier de Madrid étoit en route, pour
lui apporter les marques de l’Ordre de la Toifon-
d’Or, lorfquela mort mit finà fa glorieufe carriere.

Quoiquel’on eût chanté,danstoutesles provinces ’

Autrichiennes & Efpagnoles, le Te Dcum pour la
victoire rEmportée près de Lutzen, Wallenitein
oenfiata fa défaite, par la précipitation avec la-
quelle il abandonna Leipzig, &, bientôt après,
tout l’Eleélzorat de Saxe; en renonçant ainfi’ à y

prendre l’es quartiers d’hyver. Il fit encore , il cit
vrai, une foible tentative pour efcamoter l’honneur

de la victoire, en envoyant, le lendemain, fes
Croates parcourir les environs du champ-de-ba.
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taille; mais l’arpeél: feu! de l’arméeSuédoife épou-

vanta ces cohortes fugitives. Le Duc de Wei-
mar prit bientôt la poilelfion inconteltable devrons
les droits du vainqueur, en s’emparant du champa
de-bataille; & , peu de jours après , de la ville de

Leipzig. IMais, qu’elle étoit chèrement achetée, cette

victoire! Qu’il étoit lamentable, ce triomphe!
Maintenant, que la fureur du combat s’ell: calmée,
le foldat fent toute la grandeur de la perte qu’il a
foufferte; & les cris de victoire le changent en un
morne défel’poir. Il n’en cit pas revenu, celui qui

avoit conduit les vainqueurs au combat; il cil:
couché furie champ -de-bataille, confondu pèle.
mêle avec des milliers de morts. Après de Ion.
gues recherches inutiles , on découvrit enfin le ca.
davre royal, non loin d’une grande pierre que,
depuis des fiecles, on avoit vue entre Lutzen de
le canal de Floll’graben, mais qui, depuis ce mal.
heureux événement, a porté le nom de pierre de:
Suédois. Défiguré par Ton fang & par ies. plaies
au point d’être prefque méconnoilfable, foulé aux

pieds des chevaux ,’ dépouillé de les ornemens 8c

de l’es habits par des mains avides 6c facrileges ,I
il cit retiré de delfous un tas de cadavres , de tranll
porté à Weili’enfels, ou on le livre aux fanglots

de les troupes & aux derniers embralïemens de la-
Reine. La vengeance avoit payé le premier tri.
but à fa mémoire, 6c verfé des flots de fangpour
appaifer les manas du Monarque: l’amour reprend
les droits , 8c des torrens de larmes coulent. Le

G a
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malheur général étouffe tout autre fentiment. En.
core étourdis du coup qui les a frappés , les chefs
conlltemés environnent fon cercueil, 8c aucun n’ofe
contempler les plaies qui leur ont enlevé pour’ja-
mais leur Roi , leur ami, & le compagnon de leurs

travaux. -A l’afpeél: du fanglant baudrier qu’on avoit en-
levé à Gullave , de qui fut envoyé à Vienne, l’Em-

pareur montra une fenfibilité digne de lui, & qui
vraifemblablement étoit dans fon coeur. ” C’eil:
,, de tout mon cœur , ” dit- il, ” que j’aurois
,, fouhaité à ce malheureux Prince une plus lon.
,, gue vie 8L un heureux retour dans fun royaume,
,, li feulement l’Allemagne eût pu avoir la paix. ”

On ne pouvoit attendre , que le penchant des hom-
mes pour tout ce qui cil: extraordinaire, lailfât àun
événement aulli naturel, la gloire d’avoir terminé la

carriere de Guitave - Adolphe. La mort de ce for-
midable ennemi étoit trop avantageufe à l’Empe-

reur, pour ne pas exciter , dans fes adverfaires,
la penfée qu’il y eût eu quelque part. Mais l’Em-
pereur, s’il eût été capable de ce crime, avoit be-

foin d’un bras étranger pour commettre un aulli
noir forfait; à, ce bras, on crut l’avoir trouvé
dans la performe de François - Albert , Duc de Saxe.
Lauenbourg, à qui fun rang permettoit un libre ac.
cès auprès du Monarque Suédois , 81 que fa dignité

devoit mettre au . delfus d’un pareil foupçon. Nous
nous bornerons’a montrer , que ce Duc étoit capa-
ble d’une action aulii horrible, & qu’en effet divers

motifs pouvoient l’y exciter.
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François-Albert, le plus jeune des quatre fils de

François Il , Due de Saxe.Lauenbourg , 8: parent,
par fa mere, de la Maifon royale de Wafa , avoit
déja trouvé, dans fa jeunell’e , un accueil favora-
ble à la Cour de Suede. Une indécence , qu’il fe
permitàl’égard de Guitave-Adolphe, dans la cham.

bre de la Reine-mere, fut punie, par le jeune
Prince, d’un foufliet. Cet outrage, quoique regretté
au moment même, d: effacé par la fatisfaé’tion la

plus complette, alluma, dans le cœur du Duc,
une haine irréconciliable contre le Roi fon parent.
François.Albert palfa enfuite au fervice de l’Em-
pereur, où il forma les liaifons les plus étroites
avec Wallenliein , 8L fe lailfa employer à une né-
gociation fecrette, d’une maniere qui lui fit peu
d’honneur. Sans en pouvoir donner des raifons
fatisfaifantes, il abandonne inopinément les dra-
peaux Autrichiens , 8: paroit à Nurenberg dans le
camp du Roi, pour lui offrir fes fervices comme
volontaire. Par le zele qu’il alfeé’te pourla caufe

Proteitante, 8: par fes manieres engageantes, il gagne
le cœur de Guitave, qui, malgré les avertilfemens
d’Oxenltierna, prodigue fa faveur de fon amitié à

ce Prince fufpett. Bientôt après le donne la ba-
taille de Lutzen , dans laquelle, tel qu’un génie
malfaifant, François.Albert ne celle de demeurer
aux côtés du Monarque, 8c ne le quitte que lorf.
qu’il le voit mort. Au milieu d’une grêle de balles ,

il elt le feul qu’elles n’atteignent point, parce qu’il

porte une écharpe verte, qui eli: la couleur des
Impériaux. Il cit le premier à annoncer la mort

G 4



                                                                     

du Roi au Duc de Fridlande. Immédiatementaprès
cette bataille, il quitte le fervice de Suede pour
Celui de Saxe; de, quand Wallenltein eut été af.
falIiné, arrêté comme un des complices de ce gé-
néral, il n’échappe au glaive du bourreau. qu’en

abjurant la foi de fes peres. Enfin, il paroit de
nouveau en Siléfie, à la tête d’une armée Impé-

riale; 8: il meurt de fes blelfures devant la forte-
relfe de Schveidnitz.

Il fau fe faire violence, en effet , pour défen-
dre l’innocence d’un tel homme; mais fi la poll
libilité phifique 8c morale d’un aulli horrible for-
fait ne paroit d’abord que trop frappante , on ap.
perçoit aulli qu’on ne peut en conclure que ce for.
fait ait été commis. Perfonne n’ignore que Gui:
tave-Adolphe s’expofoit au plus fort des dangers,
comme le dernier de fes foldats; il a pu donc pé.
tir là ou des milliers de combattans trouverent
aulli la mort. Comment il la trouva, c’elt ce qui
demeurera toujours un fecret impénétrable ; mais
quoi qu’il en puille être, c’ellici plus que jamais le

cas de regarder comme farisfaifantle cours naturel des
chofes, pour ne déshonorer la dignité de l’homme
par aucune inculpation, quelque fondée qu’elle pa-

mille. ’ ’Mais de quelque main qu’il ait péri, fa mort
doit être rangée parmi les plus grands événemens
de ce liecle. L’hilioire, alfervic f1 l’auvent à l’in-

grate occupation de retracer le jeu uniforme des
pallions humaines , fe voit quelque fois récompen-
fée par des phénomenes qui élevent l’efprit. de



                                                                     

-10;-l’homme qui penfe. Telle cit l’imprellion que doit

faire fur nous la mort de Guitave-Adolphe. Le
parti Proteltant voit anéantir toutes les efpérances
qu’il mettoit en ce chef invincible , 8c il craint que
fan bonheur ne foit enfeveli avec les relies du Mo.
marque. Mais ce n’était plus le bienfaiteur de l’Al.

lemagne , Celui que la journée de Lutzen avoit vu
périr. Guitave- Adolphe avoit terminé la moitié
bienfaifante de fa carriere ; & le plus grand fervice
qu’il pouvoit rendre encore à la liberté de l’Empire

Germanique, c’étoit de mourir. L’afceendant pré-

pondérante du Monarque difparoit avec lui ; au fe-
cours d’un protecteur trop puill’ant fuccedentlcs ef-

forts plus glorieux des Princes ’Proteltans pour re-
poulfer &détourner les dangers quiles menacent;
& , d’infirumens de la grandeur d’un Prince étran.

ger, ils deviennent les défenfeurs de leurs peuples.
Ils n’attendent plus leur falutque deleur courage;
& la Suede, hors d’état de les opprimer, rentre
dans les bornes d’un fidelle Allié.

On ne fauroit méconnoitre, que l’ambition de
Guitave - Adolphe n’ait afpiré à obtenir en Allema.

gne un pouvoir incompatible avec les libertés des
Princes Germaniques, ainli qu’à s’alfurer desvpof.
fellions confide’rables dans le centre de l’Empire.
Il ambltionnoitla dignité Impériale; &cette dignité,
appuyée par fa puilfance, étoit expofée , dans les

mains , à des abus bien plus pernicieux que ceux
qu’on pouvoit craindre de la part d’un Empereur
Autrichien. Né dans l’étranger , élevé dans les

principes d’un pouvoir illimité, & ennemi des Ca-
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tholiqpes . Romains, il n’étoit guere propre à son;
ferver le dépôt facré de la conflitution de l’Empire,

ni à refpeéter les privileges des différens États de
ce valte Corps. Le ferment de fidélité qu’il exi-

gea de la ville d’Augsbourg & de plufieurs autres
villes Impériales , faifoit voir en lui moins un pro-
teéterir qu’un conquérant ; de deja cette ville, plus
enorgueillie du titre de ville-royale qu’elle ne l’é-

toit de fes anciens privileges , fe flattoit de devenir
le fiege d’une nouvelle Monarchie. Les vuestrop
tôt manifeltées de Guitave fur l’Eleétorat de Mayen-

ce, qu’il promit d’abord , à titre de dot pour fa
fille Chriltine , au Prince Elec’toral de Brandebourg ,

8c enfuite à fon chancelier Oxenliierna, prouve-
rent clairement combien peu il refpeftoit la conf-
titution Germanique. Les Princes Proteltans, fes
alliés, formoient fur fa reconnoilfance des préten-
tions qu’on ne pouvoit fatisfaire qu’aux dépens des
autres Princes, 8c fur - tout des fouverainetés ecclé-
frafliques. Peut-étre même le Roi avoit-il déja
formé le plan de répartir les provinces conquifes,
ainli que l’avaient fait les hordes barbares qui inon.
derent l’Empire Romairf, entre fes compagnons
d’armes Allemands à Suédois. Guitave démentit
entièrement , par fa conduite à l’égard du mal.
heureux Frédéric V, la généralité d’un héros & le

caraétcre facré de protecteur. Le Palatinat étoit
déja entre fes mains; 8: tous les devoirs de la inf-
ticele fommoient de reltituer à fun légitime Maître
cette province arrachée aux Efpagnols. Mais il
fut fe foudraire à cette obligation par un fubter-
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Fuge indigne d’un grand homme, 8: qui terniflbit
fon titre glorieux de défenfeur des opprimés. Il
confidéroit , diroit. il , le Palacinat comme une con-
quête, qui , des mains de l’ennemi, étoit tombée
dans les fiennes; & de ’- là il prétendoit déduire le

droit d’en difpofer arbitrairement. Il avoit bien
voulu toutefois, mais par grace 6’: non par devoir ,
céder ce pays à Fréderic V, mais à titre de fief de

la Couronne de Suede, & fous des conditions qui
en diminuoient de moitié le prix, sa réduifoient
ce Prince à la condition d’un méprifable vaflàl de

Guliave. Un article par lequel Guflave prefcrivoit
à Fréderic , ” de fournir après la paix, à l’exem-

,, pie des autres Princes, à l’entretien d’une par-

,, tic des forces militaires de la Suede , ” ne laide
aucun doute fur le fort qui attendoit l’Allemagne ,
fi les profpérités de Gufiave n’eufTent point éprouvé

(l’interruption. Sa mort prématuréeaffura les liber-
tés Ade-l’Empire Germanique, 8c, à ce Prince, la
plénitude de fa gloire; peutoétre même lui épair.

gna-t.elle la mortification de voir tous Tes alliés
fe déclarer contre lui, & de perdre, par une paix
défavantageufe, tous les FÊuits de res victoires. Le
Danemarc Ivoyoit avec inquiétude 6c avec jaloulie
la grandeur de la Suede; la France même , le plus
puiflimt allié de Guitave, alarmée de (on aggran.
diflement & du ton plus haut qu’il avoit pris ,
cherchoit déja des alliés pour arrêter la courre vic-
torieufe du Prince Goth , & pour rétablir l’équi-
libre de l’Europe.
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H I S T O I R E
DE LA

GUERRE DE TRENTE ANS.

Livre fixisme.

LES faibles liens de concorde, par lefquels Gur-
rave . Adolphe avoit eu tant de peine à réunir les
Princes Protefians de l’Allemagne, furent rompus
par fa mort. Les alliés de la Suede rentroient
dans leur ancienne liberté , ou ils fe voyoient con-
traints de former de nouveaux nœuds. En (épa-
tant leurs intérêts , ils perdoient tous les avantages
qu’ils avoient obtenus au prix de tant de fang; 6c
ils s’expofoient au danger inévitable de devenir la
proie d’un ennemi auquel leur réunion feule les
avoit mis à même de réfuter. Ni la Suede, ni au-
cun Prince d’Empire ne pouvoient, feuls, hazarder
de tenir tête à l’Empereur 8: à la Ligue Catholi-

que; de, en cherchant à faire la paix dans de pa-
reilles circonitances , il auroit fallu recevoir la loi
de l’ennemi. Une union étroite étoit donc éga.

lement néceffaire, fait pour faire la paix , ou pour
continuer la guerre.

Mais une paix cherchée dans de telles circonf-
tances , ne pouvoit être conclue qu’à des conditions



                                                                     

défavantageufes pour les alliés. La mort de Guil ’

tave . Adolphe avoit fait concevoir aux ennemis de
nouvelles efpe’rances; & quelque fâcheufe que pût

être leur pofition après la bataille de Lutzen , le
trépas du plus dangereux de leurs adverfaires étoit
un événement trop funefte pour les alliés & trop
heureux pour l’Empereur, pour ne pas lui Fuirc
concevoir les plus brillantes efpérances, 8c l’inviter

à continuer la guerre. Une fciiiion parmi les allies,
pour le moment du moins, devoit en étrela fuite

’nécefl’aire; & combien l’Empereur & la Liguene

gagnoient- ils pas par cette fcifion.’ La Cour de
Vienne ne devoit donc pas facrifier (es nouvelles
cfpérances par une paix ou elle n’auroit pas 0b.
tenu les plus grands avantages; 8c les alliés ne
pouvoient fouhaitet une telle fin de la guerre. Ils
devoient donc defirer de continuer la guerre; 85
pour cet effet, reflerrer les liens de leur union ,
comme le [cul moyen de la faire avec avantage.

Mais comment renouveller cette alliance, &où
puifer les reii’ources pour continuer cette guerre?
L’efprit feul de Gufiave, 64 non la puifl’ance du
Royaume de Sucde, avoit donné à ce Prince une
li grande prépondérance en Allemagne, 6: lui avoit

acquis un fi grand empire fur les cœurs des Pro.
teitaus. C’étoit lui qui avoit réufli , après d’infinies

difficultés , à réunir par de faibles nœuds des Prin-
ces opprimës & divifés d’intérêts. Avec lui s’évaa

nouiiToit tout ce qu’il avoit in rendre poffible; 86
les engagemens des alliés avoient cefTé , avec l’exiil

tence de celui fut lequel ils avoient fondé tout leur
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erpoir. Déja plufieurs des Princes alliés fecouoient
le joug qu’ils n’avoient porté qu’avec impatience;

d’autres le hâtoient de s’emparer de la conduite des

affaires, qu’ils n’avoient vue qu’avec peine entre
les mains du Feu Roi, mais qu’ils n’avoient pas olé

lui conteiter de ion vivant: d’autres font tentés ,
parles promefTes féduifantes de l’Empereur, d’aban-

donner l’alliance; d’autres enfin, épuife’s par qua-

torze ans d’une guerre ruineufe, foupirent après la
paix, quelque défavantageufe qu’elle puiile être.
Les généraux, dont quelques - uns font des Prin.
ces Allemands , ne reconnoiffent plus de chef; 8:
aucun ne veut s’abaifïer à recevoir des ordres. La
concorde difparoit du cabinet & des armées; G:
cet efprit de feiilion menace la eaufe commune
d’une ruine fans retour.

Guitave n’avait point laifTé de fuccefl’eur mâle

dans (on royaume , dont fa fille Chrilline, âgée de
fix ans, étoit l’héritiere. Les inconvéniens inévi-

tables d’une minorité ne s’uccordoient point avec
l’énergie& la vigueur que la Suede devoit déployer

dans ces circonllzmces. La fupe’riorité de Gullave
avoit élevé ce royaume à une grandeur quilui étoit

entièrement inconnue , 8: fous le fardeau de laquelle
il étoit accablé; 8c il lui avoit fait prendre, par;
mi les PuilTances de l’Europe , un rang qu’il ne lui

étoit point poilible de Conferver (ans le bonheur 86
fans l’efprit de ce monarque. Mais la Suede cepen-
dant ne pouvoit en defcendre, làns faire devant
toute l’Europe le honteux aveu de la foiblefle.
Si la guerre d’Allemagne le foutenoit principale-

I
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ment avec les forces des Allemands, le peu d’hom;
mes & d’argent , dont la Suede contribuoit,épuifoît

les reficurces de ce royaume pauvre, 8c l’habitant
des campagnes y fuccomboit fous le poids des im-
pôts dont on étoit contraint de le charger. Le
butin qui le faifoit dans cette guerre enrichifl’oit
feulement quelques gentilshommes 8: quelques fol-
dats; & la Suede demeuroit auliiindigentequ’elle
l’avait toujours été. La fplendeur du nom Sué-

dois avoit reconcilié pendant quelque tems les lu.
jets avec ces charges; 8: ils les confidéroient comme
un prêt que le Monarque reconnoifl’ant leur rem-
bourferoit avec ufure; mais cet efpoir s’évanouit
par la mort du Roi , à le peuple, déçu dans (on
attente, demandoit des foulagemens à cris effrayant)
8c unanimes.

Mais l’efprit de Gufiave -Adolphe repofoit fur
les Sages auxquels il avoit confié l’adminiitra-
tion de (on royaume. Quelque atterrante que fût
pour eux la nouvelle de (a mort, elle n’ahattit
point le courage de cette auguite afïemblée. Plus
il étoit grand , le prix auquel on avoit acheté tous
les précédens avantages, moins l’on pouvoit le
refondre à les laifl’er échapper: on ne veut pas
avoir perdu inutilement un Roi. Le Sénat de Suede ,
contraint d’opter entre le poids d’une guerre don.

teufe & une paix utile mais qu’il ne pouvoit
faire fans honte, embraile courageufement le parti
du danger 6c de l’honneur; 8: l’on voit avec fur.
prife ces dignes Sénateurs , blanchis dans les afl’ai.
res , déployer toute l’activité de la jeuneiïe.
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Environnés , au dehors 8: au dedans , de vigi-

lans ennemis , & menacés fur toutes les fiontieres,
ils s’arment de fermeté contre tous; & ils travail.
lent à l’aggrandifl’ement du Royaume , tandis qu’à

peine ils peuvent en maintenir l’intégrité.
Le décès du Roi & la minorité de fa fille Chrii’.

tine avoient renouvellé les prétentions anciennes
du Roi de Pologne au Trône de Suede; &le Roi
Ladislas, fils de Sigifmond, n’oublioit rien pour fe
faire un parti dans c’e Royaume. Le Confeil deRé-

gence ne perdit pas un moment à faire proclamer
la jeune Reine. Tous les employés de la Couronne
furent contraints de lui prêter le ferment de fidélité;

toute correipondance avec la Pologne futinterdite,
& l’on confirma, par un acte folemnel, la loi qui
excluoit du Trône la poltérité de Sigifmond. Afin

de pouvoir mieux en impofer à lai Pologne, on
renoua les liaifons de la Suede avec le Czar de
Mofcovie.

La mort de Guitave- Adolphe avoit calmé lesja-
loufies du Danemarc, 6: diilipé les inquiétudes
qu’on avoit eues furles intentions de cette PuiiTan-

ce. Les efforts des ennemis, pour armer Chrif.
tian 1V contre la Suede , étoient devenus inutiles;
& le defir ardent qu’avoir ce Monarque de faire
époufer la jeune Reine au Prince-Royal (on fils,
le réunifioit avec les maximes d’une fage politi.

que, pour le maintenir dans le parti de la neutra-
lité. L’Angleterre, la Hollande & la France don-

nerent en même tems , au Sénat de Suede, les af-
(urauces les plus flatteufes de leur amitié, 8: l’ex.

horterent
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horterent comme de concert à continuer une guerre
conduite jufqu’alors avec tant de gloire. Autant la
Cour de France avoit eu lieu d’être alarmée fur les

vues de Guitave . Adolphe, autant après la mort de
ce Prince, elle fentit les avantages qu’elle retire-
roit de la continuation de fou allianCe avec la Suede.
La France ne pouvoit laiiTer fuccomber cette Puiffan.
ce en Allemagne , fans le mettre elle- même dans le
plus grand danger. Ou le défaut de forces Infli-
fantes alloit contraindre les Suédois à une paix
prompte & défavantageufe avec l’Autriche; 6: alors
elle voyoit devenir inutile tous les efforts précédens
pour afl’oiblir cette dangereufe Puiil’ance: ou le dé-

lèfpoir & la nécellité devoient apprendre aux ar-
mées à chercher leur fubfiftance dans les Etats des
Princes d’Empire Catholiques , à l’égard defquels

la France , qui les avoit pris fous fa protection,
devenoit alors infidelle. La mort de Guitave-Adol.
phe, loin de diflbudre les nœuds formés entre la
France 8: la Suede , les rendit plus nécefl’aires 8c
plus avantageux pourla France. Il n’était plus ,celui
qui avoit étendu fa puiilance fur l’Allemagne en.
tiere, &I qui avoit affuré les frontieres de l’Empire
contre les vues d’aggrandiil’ement de la France; de
Louis Xlll pouvoit avec d’autant plus de facilité
pourfuivre les vues fur l’Alface , & vendre plus ohé.

renient ies fecours aux Princes Proteltans.
Renforcés par ces alliances , allurés au dedans

85 au dehors par de bonnes garnirons & par des
flottes formidables, les tuteurs de la jeune Reine
ne balancent point à continuer une guerre, dans la-

Tom: II. H
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quelle la Suede avoit peu à perdre, 8: où, li le
bonheur devoit favorifer l’es armes, ce Royaume
pouvoit obtenir quelques poilellions précieufes en
Allemagne, à titre de dédommagemens. Adorée fur

les côtes , la Suede ne rifquoit guere plus , fi même
fes armées eufi’ent été chaii’ées de l’Allemagne , que

fi elle les en eût volontairement retirées: d’ailleurs ce

premier parti étoit auili glorieux , qu’il yaur0ît tu

de honte à embraiTer le recoud. Plus on montroit
de courage, plus on infpiroit de confiance aux al.
liés , plus on le faifoit refpeëter par l’ennemi, 8c

plus on pouvoit obtenir à la paix des conditions
favorables. Si l’on le trouvoit trop faible, pour
exécuter les grandes vues de Guitave, on devoit
à fa mémoire de faire les plus grands efforts, &
de ne céder à d’autre obltacle qu’à la nécellité.

On doit toutefois regretter, que les relions d’un
fordide intérêt aient eu trop de part à cette
réfolution généreufe, pour qu’on puiiie lui payer
le tribut d’une admiration pure. Il étoit facile, à

ceux qui ne fouilloient point perfonnellement de
la guerre, mais qu’au contraire la guerre enrichir-
fait , d’en delirer la continuation; puifqu’après tout

c’étoit l’Allemagne qui en faifoit principalement

les frais, 62 que les provinces dont on le flattoit
d’obtenir la poilellion, étoient acquifes abien bas

prix, au moyen du peu de troupes qu’on entrete-
noit dans l’Empire, par les généraux qu’on donnoit

aux armées compofées pour la plupart d’Allemands,

de enfin par la direélion honorable qu’on fe refer-
voit dans les négociations politiquesdtdans les opéo

arions militaires.



                                                                     

Mais ce foin de les diriger ne s’accordoit point
avec l’éloignement où étoit le Confeil de Régence

du théarre de la guerre , ni avec les lenteurs de
toute alfemblée. ll étoit néceilaire de confierà
tin feul homme le pouvoir de ménager en Allema.
gne les intérêts de la Suede , de diriger les opéc

rations de la guerre, de faire la paix de des
alliances, enfin , de difpofer des nouvelles acqui.
fitions. Ce magiitrat devoit être revêtu d’un pou.
voir diétatorial, 8L de toute l’autorité de la Couronne ,

pour remplacer ainfi le Monarque auquel il fuccé-
doit. Un tel homme fe trouva dans la Chancelier
Oxenliierna, P remier Minime , de ami de Guitave,
qui, initié dans tous les fecrets de fon Maître, 8:
au fait des intérêts& des vues politiques de toutes
les Puifiances de l’Europe , étoit fans contredit l’inl’.

trument le plus propre à fuivre dans touteleuréten.
due les plans du feu Roi.

Oxenitierna venoit de fe mettre en route pour
la Haute - Allemagne, afin de raflembler les dépu-
tés des quatre Cercles Supérieurs , lorfque la nou.

velle eiïrayante de la mort du Roi le furprità Ha-
nau. Cecoup atterrant, en perçant le cœur fen-
fible de l’ami , conlterna d’abord le grand politique.

Tout ce qui l’attachoit à la vie lui étoit ravi. La
Suede avoit perdu fon Roi, l’Allemagne un défen-

feur, Oxenitierna l’auteur de la fortune 8c fou
ami intime. Mais plus frappé qu’aucun autre par
ce malheur général, il fut anili le premier às’éle-

ver au - deiÏus de ce défallre , ainli qu’il étoit le feul

qui fût à même de le réparer. Son œil pénétrant

H2
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apperqut tous les obitacles qui s’oppofoient àl’çxé-

cution de fes projets; le découragement des États,
les, intrigues des Cours ennemies , l’abandon des
alliés , les jalouiies des chefs de l’éloignement des

Princes de Te foumettre à une direction étran.
géré. Mais cette même fageife, qui, dans ces trif-

tes circonflances, lui montroit toute la grandeur
des maux , lui fit voir aulli les moyens de les ré-
parer. Il s’agiiioit de relever le courage abattu
des Princes d’Empire plus foibles, de déjouer les
intrigues fecrettes des ennemis, de ménageries ja-
loufies des alliés les plus puiiTans, & d’engager les

Cours amies, la France fur-tout, à fournir des
feeours plus aétifs. Mais il étoit plus preil’ant en-
core de recueillir les débris de l’Union Germanique,
dz de réunir les forces divifées du parti Proteftant
par des nœuds étroits & durables. La confierna-
tion où la perte de leur chef avoit plongé les Pro-
teftans de l’Allemagne , pouvoit auiii les porter à
une alliance plusétroite avec la Suede, plutôt qu’à
une paix prématurée avec l’Empereur; & de la con-

duite qu’on obferveroit dépendoit lequel de ces deux

effets devoit avoirlieu. Tout étoit perdu , fi l’on
montroit du découragement: la fermeté que mon-

treroit la Suede pouvoit feule exciter dans les Al-
lemands une généreufe confiance. Toutes les ten-
tatives de la Cour de Vienne, pour les faire renon-
cer à l’alliance de la Suede , alloient être déjouées

auiii-tôt qu’onleur auroit ouvert les, yeux fur leurs
vrais intérêts, & qu’on pourroit les engager-artim-

pre formellement avec l’Empereur.
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Il cil: vrai, qu’avant qu’on eût pu prendre cos mel’ur

rasât convenir de tous les points néceifaires entre le
gouvernement de Suede 8c fon Miniftre , l’armée
Suédoife perdit un tems précieux, dont les enne-
mis furent tirer les plus grands avantages. Il dé.
pendoit alors de l’Empereur de détruire entière-
ment la puiifarrce des Suédois en Allemagne, s’il
eût écouté les fages avis du Duc de Fridlande.
Wallenftein lui confeilloit de publier une amniftie
illimitée , 8: d’offrir aux Princes Proteitans les con.

dirions les plus favorables. Dans la premiere conf.
ternation que la mort de Guitave.Adolphe avoit
répandue parmi leur parti, une pareille déclaration
eût entraîné les fuites les plus décifives, dt ramené

les Princes moins puiii’ans aux pieds de l’Empereurt
Mais , aveuglé par ce bonheur imprévu, 8c par les

infinuations de l’Efpagne , il attendit du fort des
armes une iifue plus brillante de cette guerre; &
au lieu d’écouter aucune offre de médiation, il le
hâta d’augmenter fes forces. L’Efpagne, enrichie

par la dime des biens eccléfiaitiques que le Pape-
lui avoit accordée, appuya l’Empereur par des avan-
ces d’argent confidérables; elle négocia pour luià

la Cour de Saxe, &fit lever promptement en Ita-
lie des troupes qui devoient être: employées en Al-
lemagne. L’Eleëteur de Eaviere renforça de même

confidérablement fes troupes ; & l’efprit inquiet du

Duc de Lorraine ne lui permit pas de demeurer
oifif en cette circonitance. Mais tandis que les
ennemis fe montroient fratïtifs à profiter du mal.

H 1
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heur qui avoit frappé la Suede, Oxenlliernane né-
gligeoit rien pour en prévenir les effets.

Craignant moins un ennemi déclaré qu’il ne
redoutoit la jaloulie des PuifTances alliées , il quitta
la Haute -Allemagne , dont il le croyoit aiTuré par
des alliances & par des conquêtes , 8c le rendît en
performe dans la Baffe-Allemagne, pour prévenir
que les Souverains de ces provinces ne renonqali’ent
entièrement à l’alliance de la Suede , ou qu’ils ne

formalÎent une ligue particuliere qui n’auroit pas
eu des fuites moins funeites. Olienfé de ce que
le Chancelier s’arrogeoit la conduite des affaires,
8l révolté à la feule idée de recevoir des loix d’un

gentilhomme Suédois , l’Eleé’teur de Saxe penfoit

de nouveau à feparer l’es intérêts de ceux de la
Suede; 8: il délibéroit encore s’il devoit s’accommo-

der entièrement avec I’Empereur, ou fe porter
pour chef des Proteltans, & former avec eux un
troilieme parti dans l’Empîre. Le Duc Ulrich de
Brunfwich étoit animé de pareils fentimens, qu’il

fit airez connoitre en défendant de lever dans (es
États des recrues pour la Suede , & en invitant
à Lunebourg les États du Cercle de Balle-Saxe,
afin d’y former une étroite union. L’Eleâeur de

Brandebourg , j.llOllK de l’influence que la Cour
Elec’torale de Saxe cherchoit à obtenir dans le Bas-

Empire, fut le feu] qui montra quelque zeie pour
les intérêts de la Couronne de Suede , qu’il croyoit

déja fur la tête de (on fils. Oxenflierna trouva ,
il CR vrai, l’accueil le plus honorable à la Cour
de Jean-George; mais malgré l’intervention de la
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Cour de Berlin , de vagues afl’urances de la conti.
nuationl de (on amitié furent tout ce qu’il put 0b.
tenir de ce Prince. Il fut plus heureux auprès du
Duc de Brunfwick , envers lequel il le permit un
langage plus ferme. Les Suédois étoient alors mai-
tres de l’Archevêché de Magdebourg, dont l’Ar.

chevéquc avoit le droit exclulif de convoquer l’af-
femblée du Cercle de Balle-Saxe. Le Chancelier
fe prévalut de ce droit dont la Suede le voyoit en
pollellion; et par cet acte d’autorité , il prévint la

tenue de cette allemblée, dont on auroit eu peut.
être tout à craindre. Mais il ne put jamais rétif.
fir à former une confédération entre les Souverains
Protel’tans de l’Allemagne , quelques peines qu’il le

foit données pour y parvenir; de il le vit contraint
de le contenter de quelques alliances peu affurées
dans les Cercles de la Haute 8: Baffe-Saine, ainli
que des foibles fecours que lui donna la Haute.
Allemagne.

Comme les Bavarois étoient redoutables dans
les environs du Danube, l’affemblée des quatre
Cercles fupérieurs, qui avoit dû fe tenir à Ulm ,
fut transférée à Heilbronn , où plus de douze Villes-

Impériales envoyerent des députés; 6c ily parut
un cortege brillant de Jurisconfultes, de Comtes 8:
de Princes. Les Puill’ances étrangeres, telles que
la France, l’Angleterre &la Hollande, envoyerent
également des amballadeurs à cette allemblée, où

Oxenl’tierna parut avec toute la pompe 8; la ma-
jelte’ de la Couronne qu’il repréfentoit. Cc fut
lui qui y préfida 8c qui propofa toutes les délibé-

H 4



                                                                     

l-IZO---’
rations. Après avoir reçu, de tous les membres
de l’allemblée, l’alTurance d’une fidélité, d’une pet.

févérance 8: d’une union inébranlables , il leur de-

manda de fe déclarer formellement ennemis de
l’Empereur & de la Ligue. Mais autant il impor.
toit à la Suede d’augmenter par une telle rupture
la mauvaife intelligence entre ces Princes & l’Em-
pereur, autant ils le montrerent peu difpofés à fe
fermer, par cette démarche décilive , toute voie
de réconciliation, & àrendre ainfi la Suede en-
tièrement arbitre de leur fort. Iltrouverentqu’une
formelle déclaration de guerre feroit fuperflue de
inutile; & leur fermeté à cet égard réduilit 0xen-

ilierna au filence. Les débats devinrent plus ’vifs
encore, loriqu’il s’agit du troilieme &principalob-

jet des délibérations, favoir de fubvenir aux moyens
de continuer la guerre& de déterminer la quote-
part de chaque Etat à cette dépenfe. I La maxime
d’Oxenltîerna , de charger autant que poliible les
Etats du fardeau de la guerre, ne s’accordoit pas
avec le principe de l’uffemblée, de fe [bulbaire au.
tant qu’elle le pourroit à ce fardeau.

Le Chancelier de Suede dut fentir alors, ce qu’a-
vaient, avant lui, éprouvé douloureufement plus
de trente Empereurs; favoir que, de toutes les en-
treprifes, la plus difficile 8c la plus défagréableefi:
de demander de l’or àdes Allemands. Au lieu de
lui accorder des fubfides pour les armées qu’il s’a.
gifloit de lever, on lui expofa avec beaucoup d’élo.’
quence tous les maux qu’on avoit déja’ fupportés ,
8c l’on demanda à être foulagé, lorfqu’il s’agifloit
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de. s’impofer de nouvelles charges. La mauvaife
humeur , où la demande du Chancelier mit l’af.
femblée, éclata en mille plaintes à doléances; 8c
les excès des troupes Suédoifes, dans leurs mar-
ches 8c dans leurs quartiers , furent dépeints fous
des couleurs effrayantes 8L malheureufementtrop

vraies. ’ ,Oxenftierna avoit eu peu d’occafions, au fer-
vice de deux Princes abfolus, de s’habituer aux
formalités de à la marche mefurée des adminil’cra-

tiens républicaines. Prêt à agir loriqu’il en appere
cevoit la nécellité, & inébranlable dans fes réfo-

lutionS, il ne pouvoit concevoir l’inconféquence
qu’ont la plupart des hommes de delirer l’objet 8c
de rejetter les moyens. Naturellement ferme & dé-
terminé, il dut l’être encore d’avantage en cette

occalion; car tout dépendoit alors de voiler par
un langage altier la foiblelfe de la Suede, 8:, en
prenant le ton d’un maître, de le devenir en
effet. Il n’ait donc pas étonnant, qu’il fe foit
trouvé déplacé dans une pareille aiïemblée de Prin-

ces, de Seigneurs & de Jurisconfultes animés de
tels fentimens. Sans égard pour un ulage auquel
les plus puilTans Empereurs avoient été contraints

de fe conformer, il ne voulut point fouffrir ces
délibérations par écrit, qui s’accordentfi bien avec

la lenteur Germanique: il ne concevoit pointcom-
ment on pouvoit difcuter pendant dix jours un 0b.
jet qu’il devoit fufiire d’expofer. Mais quelque ré-
filtance qu’il éprouvât dans l’allemblée, autant il

la trouva difpofée à lui accorder l’objet de la qua-



                                                                     

trieme propolition, qui le regardoit perfonnelle.
ment. Quand il en vint à la néceflité de donner
un chef de un Directeur à la confédération, on
adjugea unanimement cet honneur à la Suedep, &
Oxenltierna fut humblement fupplic’ de fervir de
Tes lumieres la cuufe commune, & de fe charger
du fardeau de la direction. Pour fe garantir néan-
moins contre les abus d’une aulli grande autorité,
on lui donna , d’après les fuggellions de la France ,
fous le nom d’adjoints, un nombre déterminé de
furveillans, chargés de l’adminillration de la caille
commune, & de concerter avec lui les recrutements,
les marches 81 les quartiers des armées. Oxenllier-
na s’oppofa long- tems à ces reliriétions de (on au-
torité, par lefquelles on l’empêchoit d’exécuter au-

cune entreprife qui demanderoit de la promptitude
ou un profond fecret; & il n’obtintqu’avec beau.
coup de peine la liberté de ne fuivre que (es lu.
mieres , dans tout se qui regardoitles opérations de
la guerre.

Enfin Oxenilierna bazarda de toucher le point”
lc plus délicat, celui des dédommagémens, qu’après

la fin de la guerre la Suede pouvoit attendre de
la reconnoiifance de (es alliés. Il le flattoit qu’on
lui promettroit la Poméranie, fur laquelle la Suede
avoit des vues, 6’: que les Etats allemblés l’affurea

rorent de leurs boas offices pour l’acquifition de cette

province; mais on s’en tint à de vagues affuran.
ces, qu’on n’oublieroit point, à la paix , les inté-

rêts de la Suede. Ce n’étoit point le refpeét de
l’aile nblée pour la conflitution Germanique, qui
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lui infpiroit tant de réferve fur ce point: c’ell ce que
prouve la libéralité dont elle voulut ufer à l’égard

du Chancelier , en violation des loix les plus facrées
de l’Empire. Peu s’en fallu: qu’on ne lui offrit,
à titre de récompenfe de fes lèrvices, l’Ai-chevéché

de Mayence que les Suédois pollédoîent déja a
titre de conquête; de ce ne fut qu’avec peine , que
l’Ambali’adeur de France prévint une démarche

aulli impolitique que déshonorante.
Quelqu’éloigné que fût Oxenilierna d’avoir rem.

pli fou attente de fes vues, il avoitcependant ré-
ulii dans fon principal delfein , celui de procurer à
la Suede & à lui.même la diredicn de cette guerre.
Il avoit aulli reflerré les nœuds d’alliance entre
les quatre Cercles fupérieurs, 8: obtenu, mais
avec beaucoup de peine, un fubfide annuel de
deux millions & demi d’écus.

Tant de déférence de la part des États méri-

toit quelque retour. Peu de femaines après la mort
de Gullave-Adolphe, le chagrin avoit terminé
la malheu-eul’e carriere de l’Eleélzeur Palatin
Fréderich V, après que cet infortune" Prince eut
grolli pendant huit mois le cortège de fou protec-
teur, 6c dépenfé, à fa fuite, les relies de fa for.
tune. Enfin il fe Croyoit parvenu au comble de
les vœux, & des jours plus heureux alloient luire
fur lui, lorfque la mort enleva Guilavc. Ce qu’il
regardOit comme le plus grand des malheurs , eut
les fuites les plus heureufes pour fa poitérité. Gur-
rave-Adolphe olbit différer la reliitution de ces
États, 6: s’arrogeoit de charger ce don de candi.
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tion onéreufes. Oxenitierna, qui avoit un plus
grand befoin del’amitié de l’Angleterre, de la H01.

lande 6L de l’Eleéteur de Brandebourg, fut con-
traint d’écouter la voix de la judice. Il rendit donc ,
dans cette aifemblée d’Heilbronn, aux enfans de
Frédéric , toutes les provinces du Palatinat que la
Suède avoit conquifes ; & il promit de reliituer éga-
lement celles qu’on pourroit conquérir. Il ne fi:
réferva que Manheim , qui devoit demeurer à la
Suede jufqu’à ce que cette Courronne eût été faf-

fifamment dédommagée.

Le Chancelier ne borna pas cette généralité à

la feule Maifon Palatine : les autres Princes d’Empire

obtinrent, quoiqu’un peu plus tard, des monumena
de la reconnoiiiance de la Suede, qui cependant
ne coûterent rien à ce royaume. L’impartialité,
ce devoir facré d’un Hiilorien, nous arrache
un aveu qui ne fait pas le plus grand honneur
aux défenfeurs des libertés Germaniques. Quelque
étalage que fiiienc les Princes Proteltans de la juil
tice de leur caufe & de la pureté de leurs vues,
les principaüx relions qui lcs guidoient étoient ceux
d’un intérêt fordide; & le deiir de ravir les poil
fellions de leurs voifins eut au moins autant de
part à leur réfolution de faire la guerre, que la
crainte de voir leurs propres provinces envahies.
Guitave n’avait pas tardé às’appercevoir , qu’il pou-

voit plus le promettre de ces vues impures , que
du patriotifme de ies alliés d’Allemagnc; 8c il n’a-

voit pas héiité d’en tirer parti. Chacun des Prin.

ces qui faifoient caufe commune avec la Suede ,
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reçut de lui la promeife de quelques poiTeiiions déja
conquifes ou qu’on devoit enlever àl’ennemi; 8: la

mort feule empêcha ce Monarque de réaliier fes
aifurances. Ce que: la politique avoit confeillé au
Roi, la néceiiité l’ordonnoità Oxenflzierna; & s’il

importoit àce Miniitre de prolonger la guerre, il
falloit qu’il en partageât les avantages avec les
Princes alliés, & qu’il fondât fur leurs intérêts la

durée des troubles qu’il cherchoit à entretenir.
C’el’t ainii qu’il promit au Landgrave de Heife.Caf.

fel les Evéchés de Muni’ter de de Paderborn , avec

les abbayes de Corbey & de Fulda; au Duc Ber-
nard de SaxeÂWeimar, les Evéchés de la Fran-
conîe; &au Duc de Wirtemberg, tous les biens
eccléiialtiques enclavés dans fes états, avec les puf-

feilions de l’Autriche dans la Suabe; le tout à titre
de fiefs relevans de la Couronne de Suede. Rien
ne furprenoit autant le Chancelier que ce fpeétacle
choquant . fi honteux pour la nation Allemande;
de à peine pouvoit-il diilimuler les fentimens de-
mépris dont il étoit animé à fon égard. ” Qu’on

,, dépofe ceci dans nos archives ” s’écria-t-il un
jour, ” en ’mémoire éternelle qu’un Prince d’Em-

,, pire Allemand ait pu faire une pareille demande
,, à un gentilhomme Suédois, & que le gentil.
,, homme Suédois ait pu accorder une telle choie
,, ace Souverain , dans le centre de l’Allemagne. ”

Après avoir li bien pris les mefures, on pou-
voit reparoitre en campagne, 8c renouveller la
guerre avec une vivacité redoublée. Peu après la
bataille de Lutzcn , les troupes saxonnes 8c de Lune.
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bourg fe réunirent avec la principale armée de
Suede ;, dt les Impériaux furent chafiés en peu de

teins de toute la Saxe. Ces troupes combinées
fa féparerent alors. Les Saxons fe porterent fur
la Luface 8c fur la Siléfie, pour y agir contre les
Autrichiens , de concert avec le Comte de Thurn.
Une partie dcl’arnie’e Suédoife marcha en Franco-

nie, fous les ordres du Duc de Saxe-Weimar;
le relie, commande par le Duc George de Brunf.
wick, prit la route de Wei’tphalie de de la Balle.
Saxe.

Pendant la marche de Guilave.Adolphe en
Saxe, les conquêtes de ce Monarque faites vers
le Danube & vers le Lech, avoient été défendues

contre les Bavarois par le Comte Palatin de Birken-
feld de par le général Suédois Bannier. Mais trop

faibles pour arrêter les progrès de Maximilien , dont
les troupes étoient foutenucs"encore parle brave de

’habile Altringer, général de l’Empereur, ils furent

obligés d’appeller à leurs fecours le général Horn,

qui étoit en Mince. Ce général expérimenté, ayant

foumis à la Suede les villes de Benfeld, Schelée.
iladr, Colmar 8L Haguenau, chargea le Rhingrave
Othon- Louis de les défendre , St fe hâta de paf-
ler le Rhin pour renforcer l’armée de Bannier. Mais
malgré qu’elle fût alors au nombre de foixante
mille hommes, elle ne put empêcher l’ennemi de
s’établir fur les frontîeres de la Suabe, non plus
que de s’emparer de Kempten , de d’attirer à lui fept

régimens venus de la Boheme. Pour défendre les
rivages importans du Danube 8: du Lech, il fallut
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dentier l’Ali’ace, ou le Rhingrave Othon.Louis,

après la retraite de Horn , avoit eu beaucoup de
peine à le défendre contre les habitans foulcvés
des campagnes. Il fut auiii contraint d’aller ren-
forcer avec fes troupes l’armée du Danube; 6: ce
feeours n’étant pas fuflifant encore, on demanda
avec initances au Duc de Saxe-Weimar , de tout.
net ies armes vers ce même Côté.

Bientôt après l’ouverture de la campagrfi de
1533, ce Prince s’était emparé de la ville & de
tout l’Evêche’ de Bamberg, & il deltinoit le même

fort à celui de Wurzbourg. Sur les prenantes in.
vitations- de Guitave Horn, il le mit, fans perdre
de tems, en marche vers le Danube , battit fur [on
chemin une armée Bavaroife commandée par Jean
de Werth, & fe réunit , près de Donawerth, aux
forets des Suédois. Cette armée nombreufe , com-
mandée par les plus habiles généraux , menaçoit

la Baviere d’une invafion formidable: tout l’Evé-
ché d’Eichiiâdt étoit inondé, & même un traître

promettoit de livrer Ingoliladt aux Suédois. L’aC’
tivité d’Altringer étoit enchaînée par des ordres pré.

cis du Duc de Fridlande: ne recevant point de fe.
cours de la Boheme, ce général ne peut s’oppo.

fera la marche des ennemis; les circoni’tances les
plus favorables fe réunifient pour rendre les armes
de la Suede victorieufes dans cette contrée , lori:
que l’activité de l’armée cit tout -à .coup arrêtée

par la révolte des officiers.
C’était au fort des armes, qu’on devoit tou.

tes les acquiiitions faites en Allemagne. La grandeur
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même de Guflave - Adolphe avoit été l’ouvrage des .

troupes , le fruit de leur difcipline, de leur bra-
voure 8c de leur courage intrépide au milieu des
plus grands dangers & de fatigues fans fin. Avec
quelque art que les plans quent projettés dans le
cabinet, c’étoit à l’armée à les exécuter; 8: les

vues toujours plus vaftes des chefs , ne faifoient
qu’augmenter fes travaux. Tous les avantages dé-
cififs dans cette guerre étoient dus en effet à la
maniera vraiment barbare dont on avoit facrifié les
foldats dans des campagnes d’hyver, dans des mat-
ches, dans des alTauts & dans des batailles ran-
gées; & q’avoittoujours été la maxime de Guitave.

Adolphe, de ne jamais défefpérer de la victoire,
fi elle ne devoit lui coûter que des hommes. On
ne pouvoit cacher au foldat l’extrême befoîn qu’on

avoit de lui; & il exigeoit à juf’te titre fa partît
des avantages achetés au prix de fou fang. On le
trouvoit néanmoins prefque toujours hors d’état
de lui payer la folde qui lui étoit due; & l’ava-
rice des cher & les befoins de l’Etat abforboient
la plus grande partie des femmes extorquées dam A
les nouvelles acquifitions. Pourtoutes les fatigues
qu’il avoit àfupporter, il ne reliroit au foldat que
l’efpoir douteux du pillage ou de quelque avance.
ment; 6: louvent il fe voyoit déjoué dans ce don.
ble efpoir.

Tant que Gufiave-Adolphe vécut, la terreur
& l’efpérance avoient prévenu les éclats du mé.

contentement; mais après fa mort, les murmures
éclaterent par un cri général;,&-le’ foldat faifit

le



                                                                     

le mentent le plus critique , pour le rappeller Â
quel point on avoit befoîn de lui. Deux ofiiciers,
Pfuhl & Mitfchefal, déja connus, du vivant du
fan Roi, pour être des efprits remuans, donnent,
dans le camp du Danube , un exemple qui cil:
imité par prefque tous les officiers de l’armée. On
s’engage réciproquement , & l’on fe promet fur la
main , de n’obéir à aucun ordre , jufqu’à ce que
la folde arriérée depuis des années entieres ait été

complétement acquittée, 8: qu’on ait accordé en

outre, àchaque individu, une réeompenfe en ar.
gent ou en fonds de terre proportionnée à [es fer.
vices. ” On extorque chaque jour, ” diroient les
rebelles; ” des famines énormes par des contribu-
,, tions, & tous ces argens le perdent dans un petit
,, nombre de mains. On nous chaille dans la neige
,, & dans les glaces, 8c l’on ne nous fait aucun
3, gré de nos extrêmes fatigues. On crie, àHeil.
,, bronn, fur les excès des foldats; mais performe
,5 ne confidere leurs fervices. Les Savans ont beau-
,5 coup à écrire fur nos conquêtes 8: fur nos vice
,-, toires; & cependant ces mêmes victoires n’ont
,-, été remportées qu’à l’aide de nos bras. ” Le

nombre des mécontens augmenta chaque jour; 8:
ils chercherent , par des lettres qu’on eut le bon.

heur d’intercepter , à foulever également les armées

qui étoient vers le Rhin 8L dans la Saxe. Ni les te.
préfentations du Duc de Saxe - Weimar , ni les re.
proChes de fun cpllegue naturellementplus févere,
ne purent étoulïer cette fermentation ; au contraire,
la fermeté, de ce dernier ne fit.qu’augmentex l’art

Tome II. 1



                                                                     

Pergo-
rogance des rebelles. Ils infifierent pOur qu’on afi-
lignât à chaque régiment un certain difiriét où il
pût prélever la folde arriérée; ils accorderent un

niois de terme au Chancelier, pour faire droit à
ces demandes; de en cas de refus, ils déclarerent
qu’ils fauroient bien le payer par leurs propres
mains, 8: que jamais ils ne dégaineroient l’épée

pour la Suede.
Ces demandes impétueufes , faites en un tems

où la caille militaire étoitvuide 8c le crédit épuifé,

devoient plonger le Chancelier dans les plus vives
inquiétudes. ll falloit un prompt remede, avant
que le même délire infeétàt les autres troupes 8c
que l’on le vît abandonné de toutes les armées au

milieu des ennemis. De tous les généraux Sué-
dois, il n’y en avoit qu’un feu] qui fût allez ref.
peété des troupes pour appaifer ce mécontentement.

Le Duc Bernard de Saxe-Weimar étoit le favori
de l’armée: fa prudente modération lui avoit ac-
quis l’amour des foldats, 86 fou expérience dans
la guerre leur plus haute admiration. ll entreprit
d’appaîl’er les troupes mécontentes ; mais , lentant

aufii le befoin qu’on avoit de lui, il faifit cette
occafion pour fe prévaloir utilement des embarras
du Chancelier, 8c pour extorquer de lui l’accom-
plifiement de fes defirs 62 de Tes vues particu-
lieres.
. Guilave-Adolphe avoit déja flatté ce Prince de
lui accorder un Duché dans la Franconie , qui fe-
roit compolé des livèches de Bamberg à de Wurz-
bourg, Le Duc infifia alors, pour qu’on effefluât



                                                                     

cette promefl’e. Il demanda en même tems le com.
mandement en chef des armées, à titre de gêné;
raliliime des troupes Suédoifes. Cet abus que fai.
fuit le Duc du befoin qu’on avoit de lui, indigna
Oxenilzierna à’tel point, qu’il luiannonqa , dans les

premiers mouvemens de fa colere , que la Suede
ne vouloit plus de les fervices ; mais il ne tarda.
pas àfe ravifer; & plutôt que de facrifier un gêné.
ral auflî utile , il réfolut de l’attacher à tout prix

aux intérêts de la Suede. Il lui donna donc les
Evéchés de Franconie, à titre de fief de cette
Couronne, en réfervant cependant les deux forte.
telles de Wurzbourg & de Kônigshofen , qui de.
voient continuer d’avoir des garnifons Suédoifes:
il s’engagea en même tems , au nom de fa Cour,
à protéger le Duc dans la poifeflion de ces pro-
vinces. Le commandement en chef des armées
Suédoifes , que le Duc avoit recherché , lui fut re-
fufé fous un prétexte honorable. Ce Prince ne
tarda cependant pas à le montrer reconnoilfant
pour un auili grand facrifice: il réuffit à appaifer la
l’édition par fun autorité 8c par l’actif emploi qu’il

fut en faire. De grandes fommes d’argent furent
diilribuées auxofliciers, & de plus grandes con-
cefiions furent faites en fonds de terre pour la va-
leur de près de cinq millions, 8c fur lefquels on
n’avoir d’autre droit que celui de conquête. Il
étoit perdu néanmoins, le moment favorable pour
une grande entreprife; & les armées réunies du-
rent le féparer, pour aller en d’autres contrées
tenir tête a l’ennemi.
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Guflave Horn , après avoir fait une invafion dans

1e Haut. Palatinat , & pris Neumark, fe porta vers
les frontieres de la Suabe, où cependant les Im-
périaux s’étoient confide’rablement renforcés 8c me-

naçoient de porter le fer 8c la flamme dans le du-
ché de Wirtemberg. Elfrayés par l’approche de

Horn, ils fe retirerent fur le lac de Confiance,
mais uniquement pour montrer aux Suédois la
route de cette contrée dans laquelle il n’avoient
jamais encore pénétré. Une poifellion àl’enttée

de la Suiife étoit, pour les Suédois , de la plus
grande importance; & la ville de Confiance paroif
foit finguliéremcnt propre à leur faciliter des liai
fous avec le corps Helvétique. Guitave Horn en
entreprit donc le liege; mais, denué d’artillerie,
qu’il lui falloit faire venir de Wirtemberg, il ne
put précipiter allez cette entreprife, pour que l’en--
nemi n’eût pas le tems d’accourir au fecours de
la ville, dont le lac d’ailleurs facilitoit les appro.
vifionnemens. ’ll f6 retira donc de devant cette
place & de fes environs , pour aller repoulfer un
danger prenant fur les bords du Danube.

Sur les infiances de l’Empereur, le Cardinal-
Infant, frere du Roi d’Elpagne Philippe , 6c gouver-
neur du Milanois, avoit mis fur pied une armée
de quatorze mille hommes, indépendante des or-
dres de Wallenltein , 8L deltiaée à agir fur la rive
du Rhin , pour défendre l’AIface. Cette armée pu-

rutalors en Baviere, fous les ordres du Duc de Feria ,
général Efpagnol; 8: afin de pouvoir remployer
auHi- tôt contre les Suédois , Altringer reçut l’or-
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dre de la joindre avec fes troupes. Sur la pre.
miere nouvelle de leur approche, Horn avoit ap-
pellé le Comte -Palatin de Birkenfcld , pour qu’il
vint au plutôt le renforcer ;. 8c après s’être réuni
à lui près de Stockach , il marcha hardimentàl’en.
nemi, qui étoit fort de trente mille hommes. Celui.
ci avoit piaffé le Danube de dirigé fa marche vers
la Suabe, où Horn le joignit de fi près, Que les
deux armées n’étaient qu’à une lieue de difiance.

Mais au lieu d’accepter le combat qui leur étoit
offert, les Impériaux le retirerent, en palfant par
les villesïforêtieres , vers le Brifgau & l’Alfacev,
où ils arriverentv alfez à teins pour délivrer Brifach ,

de arrêter les progrès viflorieux du Rhingrave
Othon- Louis. Ce général s’était emparé, peu au-

paravant , des villes forétieres; &, appuyé par le
Comte-Palatin de Birkenfeld , qui venoitde déli-
vrer le Bas-Palatinac 8.: de battre le Duc de Lor-
raine , il avoit rendu aux armes Suédoifes leur pré-

pondérance dans ces contrées. Il fe vit mainte-
nant contraint de céder à la fupériorité du nombre;

mais bientôt, Horn 8c le Prince de Birkenfeld étant
venus à fou fecours, les Impériaux, après un court
triomphe, fe virent de nouveau chalTe’s de l’Alface.

Les froids de l’automne , qui les furprirent dans
cette malheureufe retraite, firent périr la plupart
des Italiens; & le Duc de Feria, leur général,
mourut lui -méme du chagrin que lui me le mau-
vais fuccès de cette entreprife. q

Cependant le Duc de Saxe. Weimar s’étoît porté

dans les environs du Danube, avec dix .huit ré.

I s .



                                                                     

gimens 8L un nombre confidérable de cavalerie,
tant afin de couvrir la Franconie, que pour obfer.
ver les mouvemens de l’armée Impériale Bavaroife

près de ce fleuve. A peine Altringer avoit-il dé.
garni cette frontiere, pour joindre les troupes ita-
liennes du Duc de Feria , que le Duc de Weimar,
profitant de fon éloignement, paifa le Danube, & ,
avec la rapidité de l’éclair, fegporta’jufques devant

Ratisbonne. La pofleffion de cette place étoit dé.
cilive pour les entreprifes des Suédois fur la. Ba-
viere 6a fur l’Autriche: elle leur procuroit une place.

forte fur le Danube, 8c , en cas de malheur, un
réfuge alluré; enfin elle les mettoit à même de
faire dans ces pays des conquêtes permanentes. Auifi
Tilly mourant avoit- il confeille’ avec infiance, à
l’Elec’teur de Baviere, de conferver Ratisbonne; 8:

Guitave regardoit comme une perte irréparable,
de s’être lailfé prévenir dans la conquête de cette

place. Maximilien fut donc extrêmement effrayé,
quand il vit le Duc de Weimar furprendre cette ville,
8: faire de férieux préparatifs pour l’affiéger.

Il n’y avoit dans cette place, pour toute gar.
nifon, que quinze compagnies, confifiant la plu.
part en. hommes denouvelles levées. Ce nombre
néanmoins étoit plus que fuflifant pour laiferl’en.

nemi le plus nombreux , s’il étoit fecondé par une 1
bourgeoifie affectionnée à aguerrie. Mais les ha.
bitans de Ratisbonne étoient l’ennemi le plus dan.
géreux que la garnifon bavaroife eût à combattre.
Les bourgeois Proteftansflégalement jaloux des
intérêts de leur religion de des privileges de leur



                                                                     

ville, n’avoient fléchi qu’en murmurant fous le joug

Bavarois; de ils foupiroient depuis longetems après
l’approche d’un libérateur. L’arrivée du Duc de

Weimar les avoit comblés de joie, & la garnifon
devoit craindre plus que jamais , que les entreprifes
des alliégeans ne fuffent feeonde’es par quelque
tumulte dans la ville. Dans ces circonltances cri-
tiques, l’Eleéteur de Baviere écrivit les lettres les

plus touchantes à l’Empereur 84 au Duc de Frid.
lande , pour obtenir un fecours de cinq mille hom-
mes feulement. Ferdinand dépécha confécutive.
ment fept citafettes à Wallenftein , pour lui deman.
der d’envoyer ce recours. Wallenltein promit le
fecours les plus prompts , & fit annoncer à l’Elec.
teur de Baviere l’arrivée prochaine de douze mille
hommes fous les ordres du général Gallas , à qui
cependant il défendit, fous peine de la vie, de fe
mettre en marche.

Le Commandant Bavarois de Ratisbonne , dans
l’attente d’un prompt fecours, avoit néanmoins
pris les mefures les plus vigoureufes pour défendre

la place: il avoit fait diitribucr des armes aux
payfans Catholiques des environs, & défarmé les
Protellans qu’il furveilloit avec la plus grande exac-
titude, afin qu’ils ne puiTent rien entreprendre au
préjudice de la garnifon. Mais ne voyant point
approcher de fecours , St l’artillerie ennemie bat-
tant tous les ouvrages de la place avec une viva-
cité foutenue, il chercha à affurer fon un: &ces
lui de la garnifon par une capitulation honorable ,
dans-laquelle les Employés de l’Eleéteur de Baviere

.14
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sa le Clergé Catholique furent cependant abandon.
nés à la merci du vainqueur.

Maître de Ratisbonne, le Duc de Saxe-Wei-
mar conçoit des plans plus vaites, 8: la Baviere
même offre un champ trop relierré à fon courage.
Il prétend pénétrer jufqu’aux frontieres de l’Au-

triche, armer contre l’Empereur tous les habitans
des campagnes, 8c leur rendre la liberté du culte
Proteitant. Déja il s’ell: emparé de Straubengen ,
tandis qu’un autre général Suédois foumet les con. ’

trées fituées fur la gauche du Danube. A la tête
de fes Suédois , 62 affrontant les rigueurs de la fai.
fon, il atteint l’embouchure de l’lfer, de palle cette
rivierc à la vue du général Bavarois de Werth,
qui campoit dans ces environs. C’eft alors que
tremblent les villes de Linz & de Palfau. L’Em-
pereur conflerné envoie ordre fur ordre 8c priere
fur priere à hValleniiein. pour qu’il accoure au plu-
tôtà l’on fecours. Le Duc de Weimar met néan.

moins ici un terme volontaire à les viétoires. Ayant
en front la riviere de l’lnn, défendue par un
grand nombre de forts, 6c, en dos, deux armées
ennemies dans des connées dont les habitans étoient
mal affectionnés, ainfi que l’lfer, où aucune place
tenable ne pouvoit affurer fes arriéres; d’ailleurs
le fol ne permettant point d’élever aucun retranche.

ment; menacé par routesles forces de Wallenftein.,
qui s’était enfin rélblu à marcher vers le Danube,

il échappe , par une retraite faire à tems , au dan.
ger de voir couper fa communication avec Ratis-
bonne, dt d’être enveloppé par l’ennemi. Il fe
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hâte de repaiTer l’Ifer 8c le Danube , pour’défens

dre contre Wallenftein les conquêtes faites dans
le Haut-Palatinat, réfolu même de ne pas fe re-
fuferà une bataille contre ce général. Mais Wal-
lenilein, qui n’avoit point penfé férieufement à

faire frapper de grands coups dans les environs
du Danube, difparoit foudain, 8: entre en licheme
avant que les habitans de la Baviere aient eu le
tems de le réjouir de fa venue. Ainfi le Duc de
Saxe -Weimar put terminer avec gloire cette cama.
pagne brillante, et accorder à fes troupes, dans
des quartiers d’hyver pris fur le terrein ennemi, le
repos qu’elles avoient fi bien mérité.

Tandis que Guitave Horn , le Comte - Palatin
de Birkenfeld , le général Bodiiiin, le Rhingrave
Othon. Louis & le Duc de Saxe .Weimar fai-
foientla guerre avec une fi grande fupe’riorité dans

la Suabe, dans les Cercles du Rhin 6c dans les en.
virons du Danube; le Duc de Lunebourgât le Land.
grave de Heife - Caffel foutenoient également la
gloire des armées Suédoifes. Le Duc George s’em-

para, après la plus vîgoureufe réliltance , de la for-
terelfe de Hameln ; & une armée combinée de Hef.’

fois & de Suédois remporta près d’Oldendorf une
viétoire fignalée fur le général Autrichien de Gros-

feld , qui commandoit dans les environs dela Wei
fer. Le Comte de Wafabourg, fils naturel de Guf-
rave-Adolphe, fa montra, dans cette bataille, di-
gne de (on origine. Seize canons, tous les baga-
ges des Impériaux , & foixante & quatorze drapeaux
tomberent entre les mains des Suédois; trois mille
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Autrichiens demeurerent fur la place , -& l’on fit
à peu .près un pareil nombre de prifonniers. Le
colonel Suédois Kniephaufencontraîgnît. la ville
d’OSnabruck de fe rendre àlui; 8c le Landgrave de
Hell’e- Gaffe! fournit également Paderborn. On
voyoit triompher les armes de la Suede dans ton-
tes les contrées de l’Allemagne; 8c l’année qui

fuivit le trépas de Guitave - Adolphe, ne montroit
encore aucune trace de la perte qu’on avoit faite
par la mort de ce grand Monarque.

Dans le récit des grands événemens , qui ligna-
lerent la campagne de 163; , l’inaction d’un homme

qui avoit excité la plus grande attente, doit cau-
fer la plus julize furprife. De tous les généraux
dont nous venons de rapporter les exploits , il n’en
étoit aucun qui ofât fe comparer avec Wallenfiein;
pour l’expérience, les talens 8: la gloire militaire;
8: cependant , ce même général difparoît pour ainlî

dire de nos yeux , depuis la bataille de Lutzen;
La mort de fon grand rival lui abandonne la Gara
riere de la gloire; l’attention de l’Europe cit exclu-

fivement dirigée fur les exploits qui doivent effacer
la honte de fa défaite a: montrer à toute l’Europe
fa fupériorité dans l’art militaire. Néanmoins il

demeure tranquille en Boheme, tandis que les per-
tes de l’Empereur en Baviere, dans la Baffle-Saxe
8c vers le Rhin demandent initamment fa préfence;
fecret impénétrable pour fes amis 8; pour les enne-
mis ,v la terreur 85 en même tems le dernier efpoir

de Ferdinand. .Après la perte de la bataille de Lutzen, Wal-
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leltein s’étoit retiré, avec une précipitation iner.

pliquable, dans le royaume de Boheme, où il or.
donna les perquifitions les plus rigoureufes fur la
Conduite de fes officiers dans cette bataille. Ceux
que le Confeil de guerre déclara coupables, Furent
condamnés à mort avec une inflexible févérité; 8C

lion récompenfa avec une magnificence royale
ceux qui s’étoient bien comportés : on érigea aufli

des monumens magnifiques à ceux qui avoient péri.
Pendant tout l’hyver , Wallenitein grêva les provin.
ces héréditaires de l’Empereur par des contributions

énormes, ainfi que dans les quartiers d’hyver qu’il

avoit évité de prendre fur le territoire ennemi,
afin d’épuifcr entiérement les fujets de fou Maître.

Au lieu d’être le premier, au retour du printems;
à ouvrir la campagne avec une armée bien pour.
vue & compofée de troupes d’élite, il fut le der-

nier à (e mettre en motivement; 8c encore fut-ce
une province héréditaire de l’Autriche, donc il fit

le théatre de la guerre. r
De toutes les pofleflions Autrichiennes, la Silé-

fie étoit celle que menaçoient les plus imminens
dangers. Trois armées, une de Suedois, aux or.
dres du Comte de Tiiurn; une de Saxons, fous Arn.
hein: & fous le Duc de Lauenbourg, 8c une Bran-
debourgeoife, commandée par le général Bogsdorf,

avoient en même tems envahi cette province. Dé-
ja elles s’y étoient emparées des places les plus
importantes; & Breslau même avoit embraiTé le
parti des ennemis. Mais ce grand nombre de gé-
néraux 8c d’armées différentes fut ce qui fauva ce
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pays à l’Empereur; les jaloufies des généraux 8: la

haine réciproque des Suédois (e des Saxons ne leur

permettant point d’agir de concert. Arnheim &
Thurn fe difputoicnt le commandement en chef;
les Brandebourgeois 8c les Saxons faifoient cabre
commune contre les Suédois, qu’ils ne regardoient
que comme d’onéreux étrangers & auxquels ils s’ef.

forçoient de nuire par- tout où cela leur étoitpof.
fible. Les Saxons & les Impériaux fe témoignoient

cependant beaucoup de confiance; 5: louvent on
voyoit les officiers de ces deux armées ennemies fe
vifiter 8: le donner réciproquement des repas. On
permettoit aux fujets de l’Empereur de retirer fans
obltaclc tous leurs étiers; 8c plufieurs ne le cachoient
point d’avoir reçu , de Vienne, des femmes con.-
fidérables. Le général d’Arnheim fut avoit été

long-tems abfent de l’armée; &: quand il fut’ de

retour, Wallenftein s’approchoit déja de la Siléfie ,

avec des forces formidables.
Il entra, avec quarante mille hommes ,-dans

cettetprovince, ou les ennemis n’en avoient que
vingtoquatre mille à lui oppofer. Ils voulurent
néanmoins bazarder une bataille, & parurent de.
vaut Munlterberg, où il avoit pris un camp re-
tranché. Mais W’allenfiein les laiffa pendant huit
jours dans cette pofition, fans faire le moindre
mouvement. Il abandonna enfin les retranchemens,
& pallia , avçcune orgueilleufe tranquillité, le long
de leur camp. Après qu’il le fut mis en marche,
& les ennemis,devenus plus hardis encore , demeu.
tant. fans ceffe ares côtés, il négligea de profiter
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de cette occafion. Le foin avec lequel il évitoit
de combattre , fut impùtéà la crainte ; mais Wallen.

frein avoit acquis allez de gloire , pour dédaigner
un tel foupqon. La vanité des alliés ne leur per.
mettoit pas de fentir qu’il fe jouoit d’eux, 8: qu’il

leur faifoit grace d’une défaite complette, parce
qu’il ne defiroit pas alors de vaincre. Afin de leur
montrer néanmoins qu’il étoit leur maître, il fit

paner par tes armes le commandant d’un fortqui
étoit-tombé entre les mains, parce qu’il avoit re-
fufé de rendre, a la premiere fommation, une place
hors d’état de faire réfillzance.

Les armées avoient été neufjours en préfence ,

à la portée du moufquet, lorfque le Comte de
Terzky fortit du camp Impérial, &parut, accom-
pagné d’un trompette, devant le camp ennemi,
pour inviterle général d’Arnheim à une conférence.

L’objet de celle-ci étoit, que Wallenflein, quoi.
qu’il fût la partie la plus forte, demandoit une
trêve de fix femaines. ” Il étoit venu, ” décla.
toit Wallenfiein, ” pour conclure une paix perpé.
ruelle avec la Suede & les Princes d’Empire; pour
payer les foldats & pour donner fatisfaction à tous:
tout cela dépendoit de lui feul; & fi l’on tairoit
difficulté, à Vienne, de ratifier [es offres, il le
réuniroit avec les alliés , & chafleroit l’Empereut
au diable. ” Dans une feconde entrevue , il s’en.
pliqua plus clairement encore avec le Comte de
Thurn; en l’aflurant, ” que tous les privileges de
,, la Boheme feroient confirmés de nouveau; qu’on

,, rappelleroit tous les exilés de ce royaume,



                                                                     

,,, pour les remettre en poli’efiion de leurs biens,
,, dont il feroit même le premier à rendre fa part;
,, les Jéfuites, auteurs de toutes les opprefiions
,, qui avoient eu lieu, devoient être chalTés; on
,, contenteroit la Couronne de Suede par le paye.
1; ment de fommes confide’rables en divers ter-
,. mes, & l’on emploieroit contre les Turcs toutes
,, les troupes fuperfiues de part& d’autre. ” Le
dernier point que propofa Wallenltein contenoit
le mot de l’énigme. ” S’il obtenoit la Couronne

,, de Bolieme , tous les exilés auroient à le louer
,, de (a magnanimité; il régneroit, dans tout le
,, royaume, une parfaite liberté de confcience; la
,, maifon Palatine rentreroit dans tous fes droits;
,, a: , quand à lui-même, le Marquilat de Moravie

.,, lui ferviroit de dédommagement pour le Duché
,, de Mecklembourg. Les armées alliées marche-
,, roient enfin, fous la conduite, à Vienne, pour
,, arracher de l’Empereur ,à main armée, fou con-
,, fentement à tous les points du traité. ” I

il étoit levé maintenant, le voile fous lequel
W’allenltein avoit, pendant plufieurs années, mûri
fun plan dans un filtnce miflérieux. Toutes les
circonftances concouroient à lui apprendre, qu’il
n’avoit point de tems à perdre pour l’exécuter.

Une aveugle confiance dans le bonheur 8: dans la
fupériorité du génie militaire de Wallenl’tein, avoit

feule déterminé Ferdinand à conférer àcet homme

impérieux un pouvoir aulli illimité fur les trOupes,
au dépends de fa propre autorité, & malgré lesre-
.préfentations de l’Efpagne & de la Baviere. Mais
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Ce préjugé que Wallenltein étoit invincible , avoit
été depuis fenfiblement ébranlé par fa longue inac.

tion ;’ & , après la perte de la bataille de Lutzen,
il s’étoit prefqu’entiérement évanoui. Ses ennemis

àla Cour de l’Empereur le réveillerent; de le mé.

contentement où étoit Ferdinand de fe voir trompé
dans l’es efpérances, ne difpofa que trop le cœur
de ce Monarque à écouter leurs infinuations. Ils
critiquerent avec aigreur toute la conduite du Duc
de Fridlande; fou altiere arrogance 6: fa défobéil’.
fance aux ordres de l’Empereur, Furent rappelléesà

ce Prince jaloux de (on autorité; on excita les
plaintes des fujets Autrichiens contre t’es exactions
fans bornes; fa fidélitéfut renduefufpec’te, &l’on

peignit des couleurs les plus effrayantes les def-
feins fecrets qu’on l’accufoit d’avoir. Ces inculpa.

rions, qui n’étoient que trop juitifiées par toutela

conduite du Duc , pouillèrent de profondes racines
dans le cœur de Ferdinand; mais la faute étoit faire;
& ce grand pouvoir ,idont on avoit revêtu Wallen-
Rein , ne pouvoit lui êtrearraché fans le plus grand
danger. Il ne refloità Ferdinand d’autre parti que
celui de diminuer infenfiblement cette autorité de
fou général ; & pour pouvoir le faire avec quelque
fuccès, il falloit chercherà la divifer, &fimtout
à le rendre indépendant de fes caprices. Mais l’Em-
pereur s’étoit même dépouillé de ce droit, parle

traité fait avec Wallenl’tein; 8c la fignature de ce
Monarque mettoit le général à l’abri de toute ren.

tative pour lui fubfiituer un autre général, ou pour
obtenir qUelqueinfluence immédiate fur les troupes.
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Dans l’impolfibilité d’obferver ou d’anéantir ce mais

té, il falloit que quelque fubterfuge aidât la Cour
à l’ortir (l’embarras. Wallenftein étoit généraliliime

de l’Empereur en Allemagne; mais fou pouvoir ne
s’étendoit pas au-delà, & il ne pouvoit s’arroger
AaUCune autorité fur une armée étrangers. Onleva
donc, dans le Milanois, une armée Efpagnole qu’on
fit combattre en Allemagne Tous un général Efpaa
gnol. Wallenliein ne fut donc plus ce général
micellaire, puifqu’il avoit cefi’é d’être le feul gêné.

ral de l’Empereur , 8c qu’au befoin on avoit un ap.

pui contre luisniéme.
Le Duc de Fridlande apperçut bientôt avec

amertume , d’où partoit ce coup, & les fuitesqu’il

lui préfageoit. En vain il proreiia auprès du Car.
dinal -lnfimt contre cette nouveauté contraire à
Ion traité avec la Cour: l’armée Italienne entra

en Allemagne; & onle contraignit de lui envoyer
des renforts tous la conduite du général Altringer.
Wallenftein, il cit vrai, fut t6llement lier les mains
à celui-ci,par des ordres feerets& féveres, que
l’armée Italienne cueillit peu de lauriers en Alfacc
& dans la Suabe. Mais cette démarche de la Cour
retira Wallenl’tein de fa fécurité , & l’avertit du

danger qui ne tarderoit pas à le menacer. Pour
ne pas perdre une féconde fois le commandement
des armées & en même tems le fruit de tous fes
travaux , il falloit qu’il précipitât l’exécution de fes

delieins. ll’croyoit s’être alluré de la fidélité de

Tes troupes , par l’éloignement des ofliciers qui lui
étoient fufpeé’ts, 6: par fes libéralités envers les

autres.



                                                                     

autres. Il comptoit fur la reconnoifTance de l’as,-
mée, au bien de laquelle il avoit facrifié tous les
Ordres de l’état, les devoirs de la jul’tice 81 ceux
de l’humanité. Sur le point de donner un exem.
pie inoui d’ingratitude envers l’auteur de fa for.
tune 8: de fan élévation, il fondoit fon falut fur
la reconnoifl’ance que les troupes auroient pour fa
performe.

Les généraux des armées qui avoient envahi la

Siléfie, n’étoienr pas munis de pleins - pouvoirs af-
fez étendus, pour rien déterminer fur des propo.
litions aulfi grandes que celles que faifoit Wallen.

’fiein; St ils n’oferent même lui accorder que pour
quinze jours la trêve qu’il avoit demandée. Avant
de faire fes ouvertures aux Suédois & aux Saxons ,
le Duc de Fridlande avoit cru devoir, dans une
entreprife aulfi bazardée , s’affurer de la protection

de la France. A cet elfet,il fut entamé, par le
Comte de Kinsky, avec Feuquieres, plénipoten.
tiaire de France près la Cour de Saxe, des négo.
ciations qui, quoique conduites avec toutes les prés
cautions que peut fuggérer la défiance, eurentun.
fuccés entièrement conforme aux vœux de Wala
lenllzein. Feuquieres reçut de fa Cour l’ordre de
promettre au Duc de Fridlande tout fecours de
la part de la France, 8: de lui offrir même, en cas
de befoin , une femme d’argent confidérable.

Mais ces extrêmes précautions, qui porterent
Wallenitein à chercher de tout côté des appuis,
furent ce qui décida fa perte. Le Minil’tre de France

à Drefde découvrit, à [on grand étonnement,

Tome II. i K
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qu’un projet, qui plus que tout autre exigeoit un
profond myftere, avoit été communiqué aux Sué-

dois 8c aux Saxons. Le Minime de l’Eleéteur de
Saxe étoit, comme perfonne ne pouvoitl’ignorer,
dans les intérêts de l’Empereur; & les conditions
offertes aux Suédois étoient trop au - delTous de leur
attente , pour que jamais, ils pufTent s’en contenter.
Feuquieres ne pouvoit concevoir , comment le Duc
avoit pu férieufement compter fur l’appui du Mi-
nifiere Saxon, & fur la dîfcrétion des généraux
Suédois. Il découvrit les doutes 8: les craintes au

[Chancelier de Snede , qui n’avoit guerc de con.
fiance dans les vues de Wallenltein , 8L qui goûtoit "
moins encore les propofitions de ce général. . Quoi.

qu’il n’ignorât point, que le Duc de Fridlande
avoit été jadis , pour des objets de même nature,
en négociation avec Guitave- Adolphe, il ne con-
cevoit pas comment ce général pourroit entraîner
toute l’armée Impériale dans fa révolte, 8c effectuer

les grandes promelles. Un plan aulfi vafie & une
conduite fi inconfidérée ne paroilToient guerre s’ac-

corder avec le caraétere réfervé & méfiant du Duc;

& l’on envifagea toutes les offres comme un tilTu
de mies perfides , parce qu’on pouvoit douter defon
intégrité plutôt que de fa prudence. Les inquié-
tudes d’Oxenltierna gagnerent également le général

d’Arnheim . qui, plein de confiance dans la fincé.
rité de Wallenftein, s’étoit rendu à Gelnhaufen
auprès du Chancelier, afin de l’engager à remettre
à la difpofition du Duc quelques-uns de fes meil-
kurs régimens. On commençaà foupçonner, que
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toutes ces propofitions n’étaient qu’un piege pour

défarmer les alliés, 8: mettre entre les mains de
I’Empereur la plus grande partie de leurs for-
ces. Le caraé’tere connu de Wallenfiein ne démen-

toit par ces foupçons; 8: les contradiâions dans
lefquelles il tomba dans la fuite, mirent le comble
aux défiances qu’on avoit à fon égard.

Tandis qu’il cherchoitàformer des liaifons avec
les Suédois, 8L qu’il leur demandoit même leurs
meilleures troupes, il témoignoit à Arnheim qu’il
falloit commencer par les expulfer de l’Allemague’;

de dans le même tems que les officiers Saxons, fe
repofant fur la foi de la (ufpenfion d’armes, Te trou-
voient en grand nombre auprès de lui, il fit une
tentative, qui n’eut aucun fuccès, pour (e faifir de
leurs parfumes. Il fut le premierà rompre la trêve,
qu’il renouvella cependant quelques mois après,
mais non fans beaucoup de difficultés. Toute con-
fiance dans la fineérité s’évanouit ; & l’on crut en-

fin n’appercevoir dans toute fa conduite qu’un tiffu
de fourberies , pour aflbîblirles alliés 8: augmenter
en même tems fes forces. C’eft en effet en quoi il ré-
uliit , chaquejour grolliflîmt les troupes , & les alliés

ayant perdula moitié des leurs, tant par la défer.
tian que par la mauVaife nourriture. Mais Wal-
lenltein ne fit pas , de la fupériorité de fes forces,
l’emploi qu’on en attendoit à Vienne. Il renouoit
fubitement les négociations , toutes les fois que l’on
s’attendoità quelque aciion décilive; de quand une
fufpenfion d’armes avoit reliure les ennemis , il fe

mettoit tout» à- coup en mouvement pour recom-
K a
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mencer les hol’rilités. Toutes ces contradictions
avoient vraifemblabiement leur fource dans le pro.
jet de caufer en même tems la ruine de l’Empereur
& des Suédois, de de faire une paix particuliere
avec la Saxe.
I Impatienté du mauvais fuccès de fes négacia.

tiens, Wallenflein réfolut enfin de déployer l’es for.

ces; d’autant plus que les prefl’ans dangers de l’Em-

pire & le mécontentement extrême de la Cour 1m.
pédale ne foufi’roient pas de plus longs délais. Déja

avant la derniere fufpenfion d’armes, le général
Holk étoit entré de la Boheme en Mifnie ; il
avoit dévalté avec le fer & le feu tout le pays où
ies troupes avoient pu pénétrer, repoulTé l’Elec.

teur de Saxe dans fes forterelies , & emporté
même la ville de Leipzig. Mais la trêve conclue en
Silélie arrêta ies conquêtes, & les fuites de Tes
débauches mirent le général, à Adorf, dans le cet.

cucil. V
Après avoir rompu la trêve, Wallenflzein fitun

nouVeau mouvement, comme s’il eût voulu péné-.

trer en Saxe par la Lulace. .ll fit répandre le bruit
que le général Piccolomini étoit déja en marche

pour s’y rendre. "Arnheim quitte aufii - tôt (on
camp en ’Siléfie, pour fuivre Piccolomini & accou-

rir au fecours de l’Electeur. Ce mouvement expo-
foit les Suédois , qui étoient campés en très.petit

nombre près de Steinau fur l’Oder , fous les ordres
du Comte de Thurn. C’était précifement ce qu’a"- l
voit voulu Wallenftein. Après avoir laill’é le géné-

ral Saxon faire feize lieues dans la Misnie, il’rétro-
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grada tout -â-coup vers l’Oder, ou il furprit l’ar.’

mée Suédoife dans la plus profonde fécurité. La
cavalerie de Celle.ei fut défaite par le général dev
Schai’gotsch, qui précédoit Wallenflein; & l’infante

tarie Suédoîfe fut entièrement enveloppée, près de

Steinau, par le telle de l’armée Impériale. Wal-
lenfiein ne donna qu’une demi-heure au Comte de
Thurn , pour le déterminer s’il le défendroit avec
deux mille cinq cens hommes, contre plus de vingt.
cinq mille, ou s’il le rendroit à difcrétion. Il ne
pouvoit y avoir de choix, dans de telles circonû
tances. Toute l’armée Suédoife fe rendit priion-

niere de guerre, de une victoire parfaite fut ainlî
remportée fans. coup- férir: bagages, drapeaux 8c
artillerie , tout tombe entre les mains du vainqueurK
les officiers demeurent prifonniers de guerre , 8c
les foldats l’eut incorporés dans, les régimens 111L-
périaux.

Après un exil de quatorze ans, l’auteur de la.
révolte en Boheme 8c de toute cette guerre ruineufe ,
le. fameux Comte de Thum , fetrowe maintenant.
au pouvoir de l’ennemi. On attend avec impa-
tience, à Vienne, l’arrivée de ce grand criminel ,q

pour lui faire fubir le châtiment dû à tous les re-
belles. Mais Wallenltein mit le Comte, de Thurn,
en liberté. Ce cher" de révoltés étoit initié dans

les fecrets du Duc de F ridlande, dont les ennemis
étoient aulli les liens. On auroit pu pardonner une
défaite au Duc; mais on ne lui pardonna pas cette
démarche. ” Qu’auroîs . je dû faire de ce furieux ? ”

érotisoit-il ironiquement aux Minimes de l’Empes

K. 3



                                                                     

ruo-reur, qui lui avoient fait des reproches fur cette
dangereufe magnanimité; ” Plût à Dieu que les en,
,, nemis n’eullent que de pareils-généraux: il nous
,, fervira bien mieux à la tête des armées Suédoiç
,, les, qu’il ne le feroit en prifon ou fur l’écha-
,, faut. ”
l La victoire de Steinau fut bientôt fuivie de la
prife de Lignitz, de celle de Glogau, & même
de Francfort fur l’Oder. Schafgotsch, qui étoit de.
meuré en Siléfie pour achever de foumettre cette
province, bloqua Brieg, & menaça inutilement
Brefslau , parce que cette ville , jaloufe de Tes privi.
leges , demeuroit fidelle aux Suédois. Wallenl’teîn

détacha les colonels lllo & Gôtz vers la Nana ,
pour pénétrer dans la Poméranie jufqu’aux bords

de la mer Baltique; 8: en effet, ils s’emparerent
de Landsberg, qui étoit la clef de cette province.
Tandis que l’Eleâeur de Brandebourg &le Duc
de Poméranie trembloient pour leurs États, Wal.
lenflein le porta dans la Lul’ace avec le relie de
l’es troupes, prit Gôrlitz d’aii’aut, 8: contraignit

Bauzen de le rendre. Mais (on unique dellÎein étoit
d’efirayer l’Eleéteur de Saxe, de non de pourfui.

vre les avantages. ll continua , les armes àla main,
d’olïrir la paix ace Prince ainli qu’à l’Eleé’teur de

Brandebourg ; mais il n’eut pas plus de fuccès, les
contrariétés de fa conduite précédente ayant fait
évanouir toute confiance en fa bonne - foi.

Il auroit cependant porté toutes l’es forces con.

tre la malheureufe Saxe, & feroit venu à bout de
la contraindre à faire la paix, fiJ’Empire des cir-



                                                                     

:1714;
confiances ne l’eût mis dans la nécellité d’alun;

donner ces contrées. Les victoires du Duc Ber.
nard de Saxe-Weimar vers le Danube, qui mena.
qoient l’Autriche des dangers prochains, l’appelloient
en Boheme; & l’expullion des Saxons & des Sué.
dois hors de la Siléfie lui ôtoit tout prétexte de défi

obéir plus long -tems aux ordres de l’Empereur, en
laifi’ant l’Eleéteur de Baviere fans feeours. Il fe

porta donc, avec l’es principales forces, vers le
Haut-Palatinat; & fa retraite délivra pour toujours
la Haute.Saxe de cet ennemi formidable.

Wallenliein avoit diFféré, autant qu’il lui avoit
été pollible, de feeourir la Baviere; de il avoit c0.
luté fou mépris pour les ordres de l’Empereur, par

les faux-fuyans les plus recherchés. Sur les ian
I tances réitérées qui lui furent faîtes , il avoit en.

voyé, de la Boheme, quelques régimens au fecours
du général Altringer , qui cherchoit à défendre les

bords du Lech & du Danube contre Horn 8: le
Duc de Saxe -Weimar; mais il avoit ordonné ex.
preH’ément à ce général de n’agir que défenlivement.

Toutes les fois que l’Empereur & l’EleC-teur de Ba.

viere lui demandoient infiamment du. fecours , Val.
lenltein les renvoyoit à Altringer, qui, affuroit-il,
avoit des pleins-pouvoirs illimités pour agir : ce.
général avoit cependant les mains liées parlesinf.
trué’tions les plus féveres, qui le menaçoient même

de la mort, s’il outre -palÏoit fes ordres. i
i Le Duc de Saxe.Weiniar ayant invelti Ratis-

bonne, 6c l’Empereur de Maximilien ayant renon.
vellé leurs irritancesôc leurs follicitations, Wallen.

K 4,
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(tain avoit feint de vouloir envoyer le général Gal-

las vers le Danube, avec des forces confidérables;
mais cette promefTe n’ayant pas été exécutée, les

Suédois s’emparcrent de Ratisbonne, de Straubin-
gen & de Cham. Ne pouvant plus enfin éviter d’0.
béir aux ordres de fa Cour , il marcha, aufli len-
tement qu’il lui fut poflible, vers les Frontieres de
la Baviere,où il inveftit Cham, qui venoit de rom.
ber au pouvoir de l’ennemi; mais à peine lui eut-
on dit, que les Suédois méditoient de faire une di-
verfion du côté de la Saxe, qu’il prétexta ce lim-

ple bruit pour rentrer en Boheme fans avoir fait
quoi que ce foit. ” Toute autre confidération, ”
diroit-il, ” doit céder à celle de la défenfe des
,, Etats héréditaires de l’Empereur. ” Il continua

donc de demeurer en Boheme, comme li fes troua
pes y enflent été enchaînées; 8c de garder ce
royaume comme s’il en eût été le Souverain. L’Em-

pereur eut beau lui ordonner , d’un ton plus
preffant, de fe rapprocher du Danube afin de pré-
venir le dangereux établiffement de Pennemi dans
la proximité des frontieres de l’Autriche; Wallen.

fiein termina la campagne, 8: mit de nouveau Tes
troupes en quartiers d’hyver dans la Boheme épuifée.

Une arrogance auflî foutenue, tant de mépris
pour les ordres de l’Empereur , une indiflérencefi
marquée pourle bien public , 6: une conduite auffi
équivoque ne pouvoient que difpofer l’Empereur à

ajouter foi aux bruits alarmans dont retentiffoit
toute l’AIlemagnc. Wallenl’cein avoit long - tems
in mafquer des. dehors de la juflice les, eriminelleq
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négociations avec l’ennemi , 8: perfuader à ce
Monarque,toujours prévenu en faveur de (on gé-
néral, que le but de l’es entrevues feerettes ne ten-
doit qu’à donnerla paixà l’Allemagne. Mais quel-
que impénétrable que fe crût Wallenitein, l’en.

femble de fa conduitejullifioit les inculpationsque
l’es adverl’aires ne cefl’oient de faire retentir aux or.

reilles de l’Empereur.

Afin de s’alTurer du plus ou moins de fonde.
ment que ces bruits pouvoient avoir, Ferdinand
avoit envoyé , à plufieurs reprifes , des efpions dans
le camp du Duc de Fridlande; mais ce général ne
fe bazardant jamais à rien écrire de Ces projets,
ils n’avoient pu rapporter que des conjeétures. Lors.

qu’enfin ceux des Miniilres de l’Empereur, qui
jufqu’ici avoient été les partifans les plus zélés

de Wallenl’cein , voyant leurs terres grévécs in.

difiinétement des mêmes fardeaux que celles des
autres fujets , fe furent joints au parti de res autres
ennemis; quand l’Eleéteur de Bavîere eut menacé
de s’accommoder avec les Suédois, fi l’on confer.

voit plus long-tems Ce général; & l’AmbafÏadeur

d’Efpagne infiflant également fur fou renvoi, au
défaut duquel la Cour de Madrid retiendroit tous
les fubfides qu’elle Fournifl’oit à l’Autriche, l’Empe-

reur le vit pour la feconde fois dans la néceffité
de dépofer Wallenliein.

Des ordres immédiats que l’Empereur donna
relativement aux armées, apprirent bientôtau Duc
de Fridlande que fou traité avec la Cour étoit en.
vifage’ comme non avenu, 6c que fa démifiion de-



                                                                     

venoit inévitable. Un des généraux en Autriche,
qui lui étoit fubordonné , &à qui Wallenltein avoit
défendu, fous peine de la hache, de déférer aux
ordres de la Cour, reçut de l’Empereur l’ordre im-

médiat de joindre l’Elecleur de Baviere; Wal-
leullein eut lui. même celui d’envoyer au Cardinal.
Infant, qui étoit en marche d’ltalie pour le rendre
en Allemagne, un renfort de quelques régimens.
Toutes ces circonllances ne lui prouvoient que
trop, que l’on avoir formé le delTein de le défar-

mer inlenfiblement, 6: de le perdre lorfqu’il fe
trouveroit faible & fans défenl’e.’

Son propre falut exigeoit, maintenant qu’il le
bâtât d’exécuter un dellein , que d’abord il n’avoit

conçu que pour fon aggrandilfement. Il en avoit
diffcré l’exécution plus que la prudence ne pouvoit

le permettre , parce que les conltellations n’étaient
pas favorables, ou, commeil difoit à fes amis im-
patiens, parce que ce n’étoit pas encore le moment.
Il n’était pas encore venu, ce moment; mais le
danger prell’ant ne permettoit plus d’attendre l’heu-

reufe influence des allres.
Il s’agill’oit d’abord de s’affurer des l’entimens

des principaux chefs, & d’éprouver enfuira la fidé-
lité de l’armée à laquelle Wallenl’tein avoit pro.

digué tant de foins. Trois de ces chefs, les colo.
nels Kinsky , Terzky & lllo , avoient été depuis long-

tems initiés dans (on fecret; les deux premiers de
ces officiers étoient d’ailleurs liés avec lui par les

nœuds du fang. Une égale ambition, une haine
égale contre le gouvernement, jointe à l’efpoir des
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plus riches récompenfes, les lioient étroitement avec
Wallenltein, qui n’avoit pas dédaigné de recourir

aux moyens les plus bas, pour augmenter le nom.
bre de les partifans. Il avoit un jour- perfuadé
au colonel Illo , d’aller folliciterà Vienne la dignité

de Comte, lui promettant à cet effet de l’appuyer
de tout fou pouvoir. Wallenficin confeilla néan.
moins fecrettement au Miniliere, de refufer cette
demande au colonel, parce que, difoit-il, li on
la lui accordoit, d’autres officiers, qui n’avoient pas
moins bien fervî, prétendroientà la même récom-

penfe. Illo étant de retour à l’armée, Wallenltein
s’emprelTa de s’informer de l’effet qu’avoient eu les

follicitations: infiruit de leur mauvais fuccès , il le
mità proférer les plus ameres plaintes contre la
Cour. ” Voila donc, ” s’écria - t - il, ” le gré

,, qu’on nous fait de nos fidelles fervices: on fait
,, peu de cas de mes recommandations , 8c l’on vous
,, reful’e une aulIi foiblerécompenfe. Qui voudroit,
,, après cela, fervir encore un Maître aulli ingrat?
,, Non. Quanta moi, je fuis l’ennemi juré de la
,, Maifon d’Autriche. ” Illo tint les mêmes dill
cours; 8c ils fe lierentl’un à l’autre par les nœuds
les plus étroits.

Mais ce que lavoient ces trois confideus du Duc
de Fridlande, étoit pour tout le relie des hommes
un fecret impénétrable; 8: la confiance avoc la;
quelle Wallenltein paslort du dévouement de les
ofliciers, n’étoit fondée que furies bienfaits dont
il les avoit comblés , aïoli que furleur méco nten.
tementà l’égard de la Cour. Il falloit néanmoins
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que cette efpérance douteul’e le changeât en cet.

titude, pour qu’il pût lever le marque &l’e par.
mettre ouvertement quelque démarche contre l’Em.
pereur.’ Le Comte Piccolomini, le même qui s’é-
toit dii’tingué à la bataille de Lutzen par un cou-

ragelans exemple.I fut le premier dont il tenta
la fidélité. Il avoit cherché à s’attacher ce géné-

ral par les plus magnifiques préfens ; 8c il le diltin.
guoit de tous les autres, parce que Piccolomini
étoit né Tous la même conltellation que lui. Val.
lenllein lui déclara, que l’ingratitude de l’Empereur

& les dangers imminens qui le menaçoient, l’avaient
contraint de prendre la réfolution inébranlable d’a-
bandonner le parti de l’Autriche, de pafTeràl’en-
nemi avec la plus grande partie de l’armée , &d’at-
taquer la Maifon d’Autriche dans toute l’étendue de

fa domination, jufqu’à ce qu’elle fût entièrement

détruite; que, pour cette entreprife, il comptoit:
principalement fur Piccolomini, & qu’il lui avoit
déja delliné les plus brillantes récompenfes. Celui-ci ,

pour cacher la furprile que lui cauloit une propo.
fition avili inattendue, lui ayant objecté les dan.
3ers 6: les obltacles où des delTeins aullî périlleux

alloient l’entraîner, Wallenllein ne fit que rire de
les craintes.

” Dans de telles entreprifes, s’écria- t - il ,
” il n’y a que les commencemens qui foient diffi-
,, cïles: les conflellations melont favorables, l’oc-
,, Galion cit telle que je puis la defirer; de l’on
,, doit aulli donner quelque choie au hazard. ”
Il ajouta que fa réfolution étoit prife, de que, s’il

1)
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n’en pouvoit venir à bout autrement, il chercheroit
fou falut à la tète de mille hommes de cavalerie.
Piccolomini , craignant d’exciter, par de nouvelles
contradictions, la défiance du Duc , feignit de le
rendre au poids de l’es raifons. L’aveuglement du

Duc de Fridlande fut tel, que, malgré tous les
avertilÏemens du COmte de Terzky , il ne lui vint
pas dans l’efprit de douter de la fiucérité de Picco-

lomini, qui ne perdit pas un moment pour annon-
cer à Vienne la découverte alarmante qu’il venoit

de faire.
Enfin, pour en venir à une démarche décilive,

Wallenltein convoqua , en Janvier 1634 , une alleux.
blée de tous les commandans de l’armée, qui devoit
fe tenir à Pilfen où il s’était rendu immédiatement

après fa retraite de Baviere. La demande que ve-
noit de lui faire l’Empereur , d’épargner des quar-
tiers d’hyver à les états héréditaires, de de dimi.
nuer l’armée de fix mille hommes de cavalerie qu’il

devoit envoyer pour renforcer le CardinaLInfant,
étoit allez importante pour être pelée devant tout
le Confeil de guerre; &ce prétexte apparent fervit
à cacher aux curieux la fin réelle de cette couva-
cation. La Suede St la Saxe furent aufli invitées
à y envoyer des députés, pour traiter de la paix
avecle Duc de Fridlande. Quant aux commandans

des armées éloignées, on devoit correfpondre avec

eux. Vingt des commandans convoqués le rondi.
rent à l’allemblée; mais les principaux, Gallas ,
Collorédo 8: Altringer n’y parurent point. Le Duc
les fit inviter de nouveau avec beaucoup d’initances;
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a; en attendant leur arrivée, il crut devoir en tes
nir au fait.

C’étoit une entreprife bien délicate , celle qu’il

étoit fur le point d’exécuter. Il alloit déclarer cas

pable de la plus honteufe infidélité, une noblelTe
fiere, bravcô’z remplie d’honneur; il alloit paroître

tout- à. coup comme un lâche, un féducteur, un
rebelle , aux yeux des officiers quijufqu’alors n’a-
voient vu en lui que le refllet de la Majelté Sand
veraine, le juge de leurs exploits militaires de le
dépofitairc des loix. Il alloit ébranlerjufques dans
les fondemens une autorité légitime, adermie par

[une longue fuite de fiecles, confacrée par les loix
de par la religion , de foutenue par les prelliges de
l’imagination de par ces fentimens du rerpeét &
du devoir qui font les plus foibles appuis des Trô-
nés, & qui parlent fi hautement dans le cœur du
fujet pour le Souverain légitime. V

Mais ébloui parl’éclat d’une Couronne, Wal.

lenltein n’apperqut point l’abysme qui s’ouvroit à

les pieds ; & , dans la pleine confiance où il étoit
en les forces , écueil ordinaire des ames coure-
genres , il dédaigna d’envifager allez les obltacles.
Wallcnltein ne Confidéroît qu’une armée indifférente

pour la Cour, ou aigrie contre elle; des troupes"
habituées à lui rendre une obéilTance aveugle, de
à exécuter les ordres comme s’ils ourlent été ceux

du deltin. Il crut démêler les vrais fentimens des
foldats , dans les flatteries outrées par lefquelles on
rendoit hommage à fa tobte-puifl’ance, ainfi que
dans les infolemts injures qu’une foldatefqueelfié-
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née fe permettoit de proférer contre la Cour, à
qu’excufoit la licence des camps; il regarda la har.
-dîelle avec laquelle on ofoit blâmer les actions même

de l’Empereur , comme un garant de la difpofi-
tion où étoient les troupes à lecouer le joug de
touteobéilTance à un Souverain chaquejour injurié.

Mais ce que Wallenltein avoit cru li facile,
devint pour lui l’obfiacle le plus formidable; 8c
toutes les efpérances échouerent devant le fenti.
ment du devoir 8c de la fidélité qui animoit les
troupes de llEmpereur. Ivre de l’autorité qu’il

confervoit fur des cohortes accoutuméesà tant de
licence, il l’attribuoit àfa grandeur perfonnelle,
fans confide’rer combien il en étoit redevable à la
dignité dont une autorité fupérieurc l’avait revêtu.

Tout trembloit, devant lui, parce qulil exerçoit un
pouvoir légitime; parce que lui obéir étoit un de-
voir , 8L que fon autorité étoit appuyée de la Ma.

jefté du Trône. La grandeur par elle. même peut
bien exciter l’admiration et la terreur ; mais une au-
torité légale peut feule porterà lrifoumilfion: Wal-
lenltein- le dépouilla de cet avmtage , au moment
oùil le démafqua comme traître. Ils devoient né.

ceffairement fe rompre , tous les nœuds entre lui
&les troupes , auflLtôt qu’il rompoit les liens la.
crés qui l’attachoient au Trône.

Le Feld - Maréchal d’lllo fa chargea de fonder
les fontimens des divers commandans de l’armée,
& de les préparer à la démarche qu’on attendoit

d’eux. Il commença par leur communiquer les der-
niers ordres de l’Empereur au généralilfime ; 86 par
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la tournure odieufe qu’il fut leur donner ,’ il ne lui
fut pas difficile d’exciter la colere de toute l’alïem.

blée; Après ce début adroit, il fit un long-êta,
lage des grands fervices du général & des.troupes,
8: de l’ingratitude de l’Empereur. ”, C’eR l’influence.

,, de l’Efpagne, ” difoit - il, ” qui dirige toutes
les démarches de la Cour: le Minifterc cita la folde
de l’Efpagne. Le Duc de Fridlande feul à réfilté
à cette tyrannie, & s’elt attiré une haine mortelle
de la part des Efpagnols. Depuis long - teins l’ob.
jet de leurs efforts cit de l’éloigner du comman;
dement, ou même de le faire périr ; & jufqu’à ce
qu’on ait réulli dans l’un ou l’autre de ces defl’eins;

on cherche à miner [on pouvoir furies années. Ce
n’el’c que par ce motif, que l’on cherche adonner

le commandement en chef au Roi de Hongrie , uni;
quement afin de promener dans les armées ce Prince ,
organe volontaire de l’influence des Efpagnols, de
de pouvoir plus facilement alïermir la puilTance de I
l’Efpagne dans l’Empire. Ce n’eft que pour affol-

blir l’armée , qu’on lui demande fix mille hommes

pourrenforcerle CardinaLInfant. Ce n’efl que pour
achever de la détruire par une campagne d’hyver,
qu’on infifte fur la reptile de Ratisbonne dans cette
faifon rigouteulb. On diminue à l’armée tous les
moyens de fubfiflance , tandis que les Jéfuites 8;
les Miniltres s’enrichilfent des lueurs des provinces ,
& prodiguent les fourmes deltinées pour lesttrous
pes. Le général avoue l’impollibilité où il ell: de

remplir. les promeflës qu’il a faites à l’armée, parce

que la Cour l’abandonne. Pour tous les. fervices

’ qu’il ,
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qu’il amnios à la’Maifon d’Autriche pendant vingt.

deux ans, pour toutes les fatigues qu’il a fupportées.
pour toutes les femmes qu’il a dépenfées pour le
bien du fervice, il nes’attend plus qu’a le voir ren.

voyé honteufement une feconde fois." Mais il dé.
clare, qu’il n’attendra pas ce moment. Il renonce
de plein gré au commandement, avant qu’on le lui
arrache avec violence. Qu’un chacun maintenant
le demande à foi. même, s’il convient de perdre
un tel général. Que chacun de vous voie qui lui
rembourfera les femmes qu’il a dépénfées au fer.

vice de l’Empereur, & où il recueillera la récom-

penfe de les fervices, quand il fera perdu , celui
fous les yeux duquel il a montré fa bravoure. ”

Un cri univerfel, qu’il ne falloit pas lailfer par:
tir le général en chef , interrompit l’orattur. On
députa à Wallenflein quatre des principaux ofli.
ciers, pour lui préfenter ce vœu de l’aliemblée,

8L le fupplier de ne pas abandonner les troupes.
Le Duc de Fridlande feignit de s’y refufer, & ne a:
rendit à ces prieres , qu’après qu’on lui eut envoyé

une feconde députation. Cette déférence de fa par:
méritoit quelque retour. Comme il s’engageoit à
ne jamais abandonner le fervice à l’infu & fans le
confentement des commandans , il exigea d’euxla
promefl’e par écrit, de lui demeurer fidelles 8c in.

variablement attachés; de ne jamais le féparer ou
fouffrir qu’on les (épatât de lui ; 8: enfin, de ver.
fer pour lui jufqu’à la derniere goutte de leur fangï

Celui qui enfreindroit cet accord devoit palier pour
Un traître, ennemi de toute foi dt de tout honneur,

Tome II. L
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G: être traité par les autres comme un ennemi dé-
claré. La claufe qui y étoit ajoutée: tant que le.
Duc de Fridlande fera agir l’armée pour le [En
vice de [Empereur , éloignoit toute faune expli.
cation; &’ aucun de ces officiers ne fit difficulté
d’adhérer en plein à une demande auffi équitables:

suffi inocente.
La lecture de cet arête précéda immédiatement

un grand repas , que le Feld-Maréehal d’lllo avoit

ordonné à ce delTein: la fignature devoit fe faire
quand on le feroit levé de table. Illo fit [on poll
fible pour étourdir par des boilions la raifon des
convives; & il ne préfenta cet écrit à leur ligna.
ture, que lorfqu’il les vit chanceler par l’effet des

fumées du vin. La plupart fignerent inconfidéré-
ment, fans l’avoir ce qu’ils lignoient; un petit nom-

bre feulement , plus défians ou plus curieux, lurent
l’acte une feconde fois, de apperqurent avec fur.
prife, qu’on y avoit omis la claufe: Tant que le

r Duc de Fridlande fera agir l’arnœ’e pour Iefiruice

de l’Empereur. En effet, Illo avoit fouilrait admis
tement le premier acte, pour lui en fubliituer une
copie où cette claufe avoit été omife. La fraude
fut découverte, & plufieursrefuferent alors de il:
gner. Piccolomini, qui apperqut à quoi tendoient-
les vues du Duc, & qui n’avoit pris part à cette
fcene qu’afin d’en infiruire la Cour, s’oublie dans
l’îvreife, jufqu’à porter la fauté de l’Empereur. Le

Comte de Terzky, le levant alors, déclara parjure
quiconque oléroit a: rétracter: fes menaces, 8: ln
préfence du danger inévitable attaché à de plus.
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longs refus, l’exemple du plus grand nombre ce
l’éloquence d’lllo furmonterent enfin tous les ferla.
pules , 8c l’écrit fut ligné de tous , fans exception.

Wallenilein avoit atteint fon but; mais cette
oppofition inattendue des commandans le retira
tout- à-coup des illufions agréables dont il avoit
aimé à fe repaître: d’ailleurs, la plupart des li-
gnatures étoient li mal écrites, qu’il ne pouvoit
qu’en mal augurer. Cependant, au lieu de fe ren.
dre à cet avertiffement du fort, il fit éclater fon-
mécontentement en d’indignes plaintes & invectives.
Ayant convoqrié, le lendemain, tous les comman-
dans chez lui, il leur réitéra en perfonne toutes
les propolitions qu’lllo leur avoit faites. Après s’ê-

tre répandu en injures 8: en reproches contre la
Cour, il rappella à Ces officiers leur oppofition de
laveille, & leur déclara quecette découverte l’avait
engagé à révoquer l’es promefïes. Les officiers fe

retirent en filence; mais après une courre délibé.
ration , ils parodient de nouveau dans l’anticham.
bre du généraliiïime, pour excufer ce qui s’étoit

paffé la veille & offrir une nouvelle lignature.
Il ne manquoit plus maintenant , que de rece-

voir les mêmes afl’urances des généraux qui n’avoiene

point paru à l’allemblée, ou , en cas de refus, de
fe rendre maître de leurs perfonnes. Wallenftein
leur réitéra les invitations , en les prenant de hâter
leur venue. Mais avant qu’ils arrivallent , le bruit
public les avoitinflruîts de tout ce qui s’étoit paflé

à Pilfen , & arrêté tout -à coup leur emprelTement.
Altringer, fous prétexte d’une maladie, demeura

L a



                                                                     

«.164...
dans la forterefie de Frauenberg. Gallas le rendit
à Pilfen, mais uniquement dans l’intention de pou.
voir d’autant mieux , comme témoin oculaire , avar.
tir l’Empereur du danger qui le menaçoit. - Les
éclaircifl’emens qu’il donna, 8: ceux de Piccolomini ,

changerent tout.à -coup les craintes de la Cour en
une effroyable certitude. De femblables nouvelles
qu’on apprit en même tems de plulieurs endroits,
ne permirent plus aucun doute; 8: le changement
fubit qu’avoir fait Wallenftein de tous les comman-
dans en Silélie 8L dans l’Autriche , parodioit armon.

cer une entreprife des plus dangereufes. Le péri;
étoit imminent, de exigeoit les plus prompts res
modes.

On ne voulut pas, néanmoins, commencer par
un acte arbitraire; mais on réfolut de procéder le-
Ion les loix & les regles de la jullice. On ren.
voya donc, aux principaux commandans de la fidé-
lité defquels on étoit affuré , des ordres fecrets pour
qu’ils arrêtafi’ent le Duc de Fridlande avec fes deux

adhérens lllo de Terzky, afin que ceux-ci poilent
être entendus 8: le juflifier; mais au cas où ils fe.
roient de la réfri’rance , le danger prenant exigeoit
qu’on les livrât morts ou vifs. Le général Gallas

reçut auifi des lettres-patentes de l’Empereur, dans
lefquelles cet ordre fuprême étoit annoncé à tous
les colonels & officiers de l’armée, en dégageant

les troupes de toute obéifiance & devoir envers les
traîtres, & leur enjoignant de n’obéir qu’au lieu-
tenant- général de Gallas, jufqu’à ce que l’Empe.

reur eût nommé un autre général en chef. Pour
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faciliter &à ceux qui s’étoientlaill’é réduire, le ré.

tour à leur devoir , de ne pas jetter les coupables
dans le défefpoir, on accorda une amnillrie pour tout
ce qui s’étoit paillé à Pilfen contre la Majellé Sou-

veraine.
Le général de Gallas , malgré l’honneur dont le

combloit la Cour de Vienne, étoit en proie aux
plus vives inquiétudes. Il le trouvoit, à Pilfen,
fous les yeux de celui qu’il devoit faire arrêter
comme un criminel ,4 & qui avoit cent argus pour
le furveiller ou pour découvrir la commilfion fecrette
dont Gallas étoit chargé. Si Wallenllein , au pou.
Voir duquel il le trouvoit , venoit à avoir controit;
lance de ces ordres , rien ne pouvoit garantir Gal.
las des effets de la vengeanceëc du défefpoir du
général en chef. S’il étoit dangereux déja de ca.

cher une commillion de cette nature, il l’était bien
davantage d’entreprendre de l’exécuter. Les fen-
tlmens des officiers raffemblés à Pilfen étoient in-

certains; de l’on pouvoit douter au moins, qu’a.-
près leurs démarches à l’égard de Wallenilein,
ils voululTent le fier aux ail-brames de l’Empereur,
6’: renoncer tout .à. coup aux brillantes efpérances

qp’ils fondoient fur leur chef. D’ailleurs , quel
danger n’y avoit -il pas de porter la main fur la
performe d’un général qui jufqu’ici avoit été regar.

déc connue facrée; d’un chef qu’un long exercice
du pouvoir fupréme 8c l’habitude d’une obéilfance

aveugle, avoient rendu l’objet du rel’peél: le plus pro.

fond; qui étoit armé de tout ce que peuvent prêter
la grandeur &la majelté; dont l’afpeët feul i-nfpiroit

L. s,
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une crainte fervile; & qui, d’un regard, décidoit
de la vie ou de la mort! Sailir un tel homme
comme un criminel ordinaire, au milieu de l’es gar.
des& dans une ville qui lui étoit dévouée; & chan-

ger l’objet de la vénération générale en un objet

de pitié ou de mépris univerfel, c’était une com-

milfion qui devoit faire trembler l’homme le plus
courageux. La crainte & le refpecl; avoientjetté des
fi profondes racines dans les foldats de Wallenfieîn ,
que l’énorme crime de haute trahifon n’avait pu en-

core détruire ces fentimens. I - .
Gallas comprit bien l’impoflibilité de s’acquitter

de la commillion fous les yeux du Duc; & il defiroit
ardemment, avant d’entreprendre aucune démar-

[che pour l’exécuter, de fe concerter préalablement.

avec Altringer. La longue abfence de ce dernier
commençant’à exciter les foupqons du Duc de Frida.

lande, Gallas olfrit de le rendre en perfonne à
Frauenberg , pour engager Alrringer , fou parent ,
à fe rendre à Plll’en. Wallenftein fut fi charmé de

cette marque apparente de zele , qu’il donna à
Gallas l’es propres carolfes pour faire cette route.
Fortfatisfait d’avoir réulfi dans cette rufe, Gallas
le hâta de quitter Pilfen, après avoir chargé le
Comte Piccolomini de furveiller toutes les démar.
ches du Duc de Fridlande. Quant à lui, il ne tarda
point de faire connoître, par-tout où il pafl’a ,
les lettres-patentes de l’Empereur; 8c la déclaration
des troupes fut plus favorable que l’on n’avoir ofé

s’y attendre. Au lieu de ramener (on parentà Fil-
feu, il l’envoya à Vienne pour protéger l’Empereur
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contre une attaque dont ce Monarque étoit menacé;

8: il fe rendit lui- même dans la Haute- Autriche,
où l’on redoutoit les plus grands dangers de la
part du Duc Bernard de Saxe-Weimar. On
mit de nouveau une garnifon Impériale dans les
villes de Budweis 8: de Tabor en Boheme; & t0ut
tes les mefures furent prifes pour déconcerer.
rapidement à avec énergie les entreprifes du
traître,

Gallas ne paroilTant point fouger à revenir, Pic.
colomini bazarda de mettre la crédulité du Ducà
une nouvelle épreuve. Il lui demanda la permit
fion de ramener Gallas; 6: Wallenftein Te laifi’a
tromper encore. Cet aveuglement inconcevable ne
peut s’expliquer, que par l’orgueil du Duc de Frîd’.

lande , quine revenoit jamais du jugement qu’il-
avoit porté fur une performe, & qui ne pouvoit
s’avouer à lui . même qu’il avoit pu le tromper. Il

fit’conduire le Comte Piccolomini, dans un de fes
propres carrelles , à Lintz , où celui-ci, en fui.
vant l’exemple de Gallas, alla plus loin encore.
Il avoit promis à Wallenflzein de revenir; il revint,
en effet, mais à la tête d’une armée, 8c dans le
dclTein de furprendre le Duc à Pilfen. Une autre
armée marcha en hâte fur Prague, pour affurer
cette capitale à l’Empereur & la défendre contre
une attaque de la part des rebelles. Gallas armon.
ce en même tems, à tous les corps-damées de
l’Autriche , qu’il cil: maintenant le feu! chef de qui
ils aient déformais à recevoir des ordres. On ré.

pand dans tous les camps des manifeltes, qui met.
L 4a
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tent à prix les têtes de Wallenliein & deiquatre
de fcs complices, & délient les troupes de tout de.
voir 8: foumiflion envers les traîtres. L’exemple
donné à Lintz en par-tout imité; le nom du trai-
tre cit en exécration ; toutes les armées l’abandon.

rient.
Enfin, voyant que Piccolomini lui - même ne

revient pas , Wallenftein fut retiré de fon ivrefl’e;
mais il ne celTa point de croire à la véracité des
nitres & à la fidélité des troupes. Immédiatement
après l’abandon de Piccolomini, il fait publier la dé-
fenfe d’obéir déformais à aucun ordre qui n’émane.

toit pas immédiatement de lui , de Terzlry ou d’Illo. I

Il fe prépare en toute hâte à marcher fur Prague ,
où il a réfqu de lever enfin le mafque 8c de fe
déclarer ouvertement contre l’Empereur. Toutes
les troupes devoient fe ralTembler près de cette
ville, 6c deolà fondre fur l’Autriche avec la tapi.
dite’ de l’éclair. Le Duc de Saxe-Weimar, qui
étoit dans le fecret de la conjuration, devoit ap.
puyer de fes troupes les opérations du Duc de Frid.
lande, 8! faire une diverfion du côté du Danube.
Déja Terzky marchoit fur Prague , 8: le manque de
chevaux empêcha feul Wallenftein de le fuivre
avec le refie des régimens qui lui étoient demeurés

fidelles. Mais tandis qu’il attend avec perplexité
des nouvelles de Prague , il apprend la perte de
cette ville, l’abandon de fes généraux , la déferrion

de (es troupes , la découverte de tout le complot,
&la marche précipitée de Piccolomini, qui a juré

fa perte. Un moment effroyable voit écrouler tous
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fes plans a: détruire toutes fes efpe’raneesà Wal-
lenltein fe trouve feul , abandonné de ceux qu’ila
comblés de bienfaits , & trahi des amis en quiil avoit

mis fa confiance. Ce font de pareilles crifes, qui
font connaître les grands caraëteres. Dequ dans
toutes fes attentes, il ne renonce à aucun de fes
delfeins, & il croit n’avoir rien perdu , parce qu’il
fe relieà lui -méme. Il étoit venu , le tems où il
avoit befoin des fecours demandés li fouvent à la
Suede 6c aux Saxons, a: ou tous les doutes fur fa fin.
cérité devoient difparoître; &maintenant , qu’Oxen-

Rîerna & Arnheim furent convaincus de la [incé-
rité de fes réfolutions, ainfr que de fes dangers pref.
finis, ils n’héliterent point à embraffer l’occafion

favorable 86 à lui promettre leur protection. Le
Duc François. Albert de Saxe .Lauenbourg devoit
lui amener quatre mille Saxons, de le Prince de
Birkenfeld, lix mille hommes des meilleures trou-
pes de la Suede. W’allenitein quitta Pilfen avec le
régiment de Terzky 8c le peu de troupes Impériales

qui lui étoient encore attachées, ou qui du moins
faifoient femblant de l’être. Il fe hâta de marcher
fur Egra, afin d’être plus rapproché du Haut-Pala-

tinat 8: de faciliter fa jonction avec le Duc de Saxe.
Weimar. Il ignoroit encore la fentence qui le dé.
claroit traître 8c ennemi public ; & ce nouveau -
coup de foudre ne devoit l’atteindre qu’à Egra. Il
comptoit encore fur une armée que le général Schaf.

gotsch tenoit prête pour lui en Siléfre; &il fe flat-
toit de l’efpoir qu’un grand nombre de ceux qui
l’avaient abandonné reviendroient à lui à la pre-.
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micre lueur d’un retour de fortune. L’expérience

à fes revers avoient fr peu rabattu de la témérité,

que même dans fa fuite à Egra, il s’occupait en-
core du monitrueux projet de détrôner l’Empereur.

Ce fut dans ces circonftances, qu’un homme
de fa fuite lui demanda la permifiion de lui don.
ner un confeil. ” L’Empereur, ” lui dit -il, ” vous

,, regarde encore comme un grand Seigneur pour
,, qui il a la plus grande ellime; quantà l’ennemi,
,, vous n’êtes auprès de lui qu’un roi incertain :

,, mais ce n’ell: pas agir fagement que de quitter
,, l’incertain pour le certain ? L’ennemi profitera
,, de l’occalion favorable que vous lui offrez; mais
,, votre perlonne lui fera toujours fufpeéte , parce
,, qu’il craindra que tôt ou tard vous ne lui jouiez
,, le même tour que vous jouez aujourd’hui à l’Em-

,, pereur. Ainfr, rebroull’ez tandis qu’il en ell: tems

,, encore. ” -- ” Et que faire enfuite ? ” reprît
Wallenltein. :- ” Vous avez dans vos coffres, ”
répliqua l’autre, ” quarante mîllehommes armés, ”’

( des ducats dont l’empreinte repréfente un homme
armé ); ” prenez les en mains, 8: rendez -vcus
n avec eux directement à la Cour. La, vous dé-
, clarerez , que tout ce que vous avez fait n’a été
,, que pour éprouver la fidélité des officiers de l’Em-

,, pareur , afin de diltinguer les honnêtes gens des
,, traîtres; & qu’un grand nombre s’étant montrés

,, enclins à la trahifon, vous êtes venu avertir
sa I’Empereur de fe garder de ces hommes dange-
,, reux. C’eli: ainli que vous ferez déclarer trai.
,, tres , toas ceux qui veulent aujourd’hui vous faire

u
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3, palTer pour un tel. Avec vos quarante mille
,, hommes armés , vous ne pouvez manquer d’être

,, bien venu à la Cour Impériale; de vous ferez,
,, comme auparavant , le grand Duc de Fridlano
de. ” - ” Le confeil efl: bon, ” répliqua le Duc,
” mais que le diable s’y fie i”

Tandis que Wallenlteîn’ pourfuivoit, a Egra ,
avec beaucoup d’activité , les négociations avec l’en-

nemi ; qu’il confultoit les aîtres & s’abandonnoit

à de nouvelles efpérances, le fer qui devoit
mettre fin à fa vie s’aiguifoit prefque fous fes yeux.
Le manifelte Impérial, qui mettoit fa tête à prix,
n’avait pas manqué fan effet; à les divinités ven-
gereli’es voulurent que l’îngrat fuccombât fous les

Coups de l’ingratitude. Parmi fes oliiiciers, Wal-
lenfteîn avoit honoré d’une faveur particuliere un

Irlandois, nommé Leslie, dont il avoit fait toute
la fortune. Ce fut cet homme, qui, fait par de.

" voir ou par des fentimens bas, fe crut appellé à
exécuter la fentence de mort fur fan bienfaiteur ,
8c à mériter le prix de fan fang.

A peine Leslie, qui étoit à la fuite du Ducde
Fridlande, fut .il arrivé à Egra , qu’il découvrit au

colonel Buttler , commandant de la place , tir au lieu-
tenant - colonel Gordon , deux officiers Ecolfois ,
tous les mauvais delTeins du Duc qui les lui avoit
imprudemmentconfiés fur la route. Leslie trouva
en eux des hommes déterminés. Il falloit choifir
entre le devoir 8c la trahifon, entre le légitime Sou.
Verain & un fujet rebelle, fugitif 8: déja générale.

ment abandonné. Quoique celui-ci fût leur bien-
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faiteur commun, ce choix ne pouvoit fe balancer
un imitant. Ils s’engagerent falemnellement à de.-
meurer fidelles à l’Empereur; 8: cette fidélité exi-

geoit les plus promptes mefures contre l’ennemi
public. L’occafron étoit favorable , & fan mauvais
génie l’avoir livré lui -méme entre les mains de la

vengeance. Afin cependant de ne pas dérober la
viétime àla jultice publique , on convint de la lui
livrer vivante, & l’on fe fépara après avoir pris la
réfolutîon périlleule d’arrêter le général. Un pro-

fond fecret voile ce ténébreux complot; de Wal.
lenltein, loin de preli’entir le péril qui le menace
de fr près , fe flatte de trouver dans la garnifon
d’Egra, les plus braves 8c les plus fidelles de fes

défenfeurs. A .
Ce fut dans ce même tems , qu’on lui apporta

le manifelle de l’Empereur , qui prononçoit fa fen.
tence, &quî étoit déja publié contre lui dans tous

les camps de l’armée. Alors il reconnaît toute la
grandeur du danger qui l’alliege de toutes parts ,
l’impollîbîlité abfolue de revenir fur fes pas, fa li-

tuation terrible, 8c la néCelfité de fe livrer à la dif-
erétion de l’ennemi. Il épanche dans le fein de
Leslie le chagrin dont il cit accablé; & l’excès de

fa douleur lui arrache encore le dernier fecret qui
lui relie. Il découvre à cet officier fa réfolution
de livrer au Prince de Birkenfeld les places d’Egra
8: d’Elnbogen , comme étant les clefs de la Babe-
me; 8c il l’inltruit en même tems de la prochaine
arrivée du Duc de Saxe . Weimar à Egra, dont
il avoit été infiruit cette nuit même parune citafette.
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Cette découverte, dont Le-slie fit part aulIi-tôt
aux conjurés, changea leur premiere réfolution:
l’imminence du danger ne permettoit plus aucun
ménagement; Egra pouvoit à tout moment rom.
ber au pouvoir de l’ennemi, de un changement
fubit mettre leur prifonnier en liberté. Pour pré.
venir ce danger , ils fe déterminent à l’affaiiinerla

nuit fuivante , avec fes principaux confidens.
Afin que ce projet pût être exécuté avec moins

de bruit, ce meurtre devoit le commettre au mi-
lieu d’un repas quele colonel Buttler ordonna dans
le château d’Egra. Les autres conviés parurent:
Wallenltein feul, qui étoit trop inquiet pour pou.
voir participer à aucun divertîlTement, fe fit ex.
enfer. Il fallut donc changer le plan à fan égard;
quant aux autres, il fut réfolu d’agir ainfi qu’on en

étoit convenu. On voit arriver, dans la plus pro.
fonde fécurité, les colonels lllo , Terzky de Guillau-
me Kinsky, accompagné du capitaine de cavalerie
Neumann , officier plein de capacité que Terzky avoit
coutume d’employer dans toute affaire dangereufc ou

difficile qui demandoit de la tête. Avant leur ar.
rivée , on avoit fait entrer dans le château les fol.
dats les plus braves 8: les plus fidelles de la gar.
nifon ,, qui étoient initiés dans le complot: toutes
les ill’ues étoient gardées , 8L l’on avoit fait cacher,

dans une chambre à côté de la falle, fix dragons
de Buttler, qui, à un fignal convenu, devoient en-
trer dans la falle & fondre fur les traîtres.

Sans aucun preHentiment de la mort qui alloit
les frapper , ils s’abandonnerent aux plaifirs dola
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table; 6: l’on but à pleines coupes la famé de Val.

lenllein , qu’ils qualifierent de Prince Souverain,
8c non du titre de Général de I’Emprreur. Les
fumées du vin ayant épanoui leurs cœurs, Illo an.
nonqa avec beaucoup de jactance, que, fous peu
de jours , on verroit paraître une armée telle que
Wallenllein n’en avoit jamais commandé de pa-
reilles. Oui, ajouta Neumann, E99 j’tjptrc alors
de laver me: mains dans le fang des Autrichiens.
Ce fut feus de pareils difcours qu’on apporta le
delTert. Enfin Leslie donne le fignal convenu de
hauli’er le pont-levis, 8; il prend lui-même toutes
les clefs des portes du château. Tout-à-coup la
falle fe remplit de gens armés, qui, au cri de Vive
Ferdinand .’ vont fe placer derriere les quatre vic-
times délignées. Celles-ci, effrayées & connoîli’ant

bien qu’on en vouloit à leurs jours, fe levent de
table en un même moment. Kinsky 8: Terzky font
poignardés les premiers , avant qu’ils aient pu fe’

mettre en défenfe. Neumann , au milieu (le la con-
fufion 8c du défordre , trouve le mayen de s’enfuir

dans la cour, mais il y elt reconnu a malfacré
auliiaôt par les gardes. Illo feu] eut allez de pré-
fence d’efprit pour f6 défendre. S’étant retiré au

coin d’une fenêtre, il fit à Gordon les plus amers
reproches fur fa trahifon, 8c le fomrna de fe battre
contre lui en honnête homme 8L en brave cheva-
lier. Ce ne fut qu’après avoir fait la plus vigou-
reufe défenfe, & tué deux des alfaillans, que, fuc.
combant fous le nombre & percé de dix coups, il
fut renverfé 6: rendit l’aune aulIi-tôt.
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Ces meurtres commis , Leslîe court à la ville

pour y prévenir un tumulte populaire. Les l’enti-
nelles, placées à la porte du château , le voyant
courir à perte d’haleine, firent feu fur lui dans l’idée

que c’était un des rebelles; mais il ne fut pas at-

teint. Le bruit de ces coups mit en mouvement
toutes les troupes qui étoient dans la ville; 8c il
fallut toute la préfence d’efprit & la promptitude
de Leslîe, pour les tranquillifer. Il leur découvrit
alors toutes les trames perfides du Duc de Frid-
lande, le plan de fa confpiration, les mefures qu’il
avoit prifes pour en prévenir les effets, le fort des
quatre rebelles 8: celui qui attendoit le chef de la
rébellion. Les trouvant tous difpofés à entrer dans

fes vues, il leur fit prêter de nouveau le ferment
d’être fidelles à l’Empereur, & de vivre 8c mourir

pour la bonne caufe.
Leslîe fit enfuite entrer, du fort dans la ville,

cent hommes des dragons de Buttler, avec l’ordre
de parcourir toutes les rues, pour contenir les par.
tifans du traître 8c prévenir tout attroupement fé.
ditieux. On plaça aulii des troupes afiidées à tous
tes les portes de la ville, ainfr qu’aux avenues qui
conduifoient à l’hôtel qu’habitoit le Duc de Frid.
lande, afin de prévenir qu’il pût s’échapper ou te.

cevoir du fecours.
Avant de procéder à l’exécution du meurtre,

les conjurés délibérerent allez long-tems, incertains

s’ils alfaliineroient le Duc , ou fi l’on fe contente.
rait feulement de l’arrêter. Arrofés de fang. a fut

les cadavres de fes complices , ces cœurs féroces
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frémifibient à l’idée de trancher une vie avili grande

& aufli remarquable. 11s voyoient encore en lui ce
Chef qui les conduifoit aux combats , entouré
d’une armée viaorieufe de dans tout l’éclat de fa

grandeur; & la crainte qu’ils étoient habitués à
avoir de lui, les faifit encore. L’immînence du pé-

ril étouffa bientôt ces mouvemens pafiagers: on Te
rappella les menaces que Neumann à lllo avoient
proférées dans le repas; on voyoit les Suédois 6:.
les Saxons, avec des forces formidables, déja dans
le voifinage d’Egra, et il ne relioit de falut que dans
la prompte mort du traître. On s’en tînt donc à

la premiere réfolution; & celui qu’on avoit chargé

du meurtre, le capitaine Deveroux , Irlandais, reçut

l’ordre de l’exécuter. .
Tandis que l’on décidoit aînfi de (on fort, Wal-

lenitein, dans une converfation avec fon Aflrologue
Seni, cherchoit à découvrir ce que lui annonçoient
les aîtres. ” Le danger n’eit point encore paire,» e
lui dît l’aitrologue dans un efprit prophétique. ” Il

,, l’efl, ,, reprit le Duc , qui prétendoit que le Ciel
même fe pliât à fes volontés; ” mais toi, tu feras
,, inceflàmment jeté dans un cachot. Voilà , ami
,, Seni , ce qui cit écrit dans les ailres.,, L’affic-
logue s’étant retiré, Wallenfiein s’était mis au lit,

quand le capitaine Dev’eroux parut devant fon hô-
tel accompagné de fit hallebardiers: la garde, qui
le voyoit fréquemment venir chez le général à des

heures inaccoutumées, le laifl’e entrer fans diffi-
culté. Un page , qui le rencontre fur l’efcalier, 8c

. qui veut faire du bruit, cit percé d’un coup de pl-
que.
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que. Les affaflins trouvent, dans l’antichambre,
un valet-deochambre qui fartait du cabinet de (on
maître & qui venoit d’en retirer la clef. Ce» do.

meltique effrayé, mettant la main fur la bouche,
leur fait ligne de ne point faire de bruit, parce que
le Duc venoit de s’endormir au moment même.
” Ami ! ,, lui crie Deveroux, ”c’efl: à préfent le tems

,, d’en faire. ,, En prononçant ces mots, il court
à la porte fermée en dedans au verrouil, 8c l’en-
fonce d’un feul coup de pied.

Wallenflzein venoit d’être réveillé de fan pre.

mier fommeil, par un coup de fufil parti inopiné.
ment; 8c il avoit fauté à la fenêtre , afin d’appeller

la garde. Il entendit. dans ce moment, les cris 8:
les gémiflemens douleureux des Comtefies Terzky
62 Kinskv, qui venoient d’apprendre le Funelte tré-

pas de leurs époux. Avant qu’il ait eu le tems de
réfléchir fur cet événement épouvantable, Deve.

roux fe montre dans (on appartement fuivî de le:
compagnons. Le Duc étoit nud en chemife, tel
qu’il étoit forti de (on lit, & s’appuyait fur une table

à côté de la fenêtre. ”Es-tu ce feélérat, ,, lui crie

Deveroux, "qui veut conduire à l’ennemi les trou-
,, pes de l’Empereur , & lui ôter la couronne? Il
,, faut en ce moment que tu meures. ,, Il s’arrête
quelques inflans, comme s’il attendoit une réponfe;
mais la furprife 8c l’orgueil ferment la bouche à
Wallenitein. En écartant les bras , il reçoit dans
la poitrine le coup mortel, 8a tombe noyé dans ion
fang, fans proférer une feule parole.

Le lendemain , il arriva un exprès du Duc de

Tom. Il. M
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Saxe-Lauenbourg, pour. annoncer à Wallenflzein la

prochaine arrivée de ce Prince. On s’afl’ùra de fa

performe; & l’on envoya un autre laquais portant
la livrée du général, pour attirer le Duc à Egra.
Cette rufe réuflit, 8c François-Albert fe livra lui.
même entre les mains de l’ennemi. Peu s’en fallut

que le Duc de Saxe-Weimar , qui étoit en route
pour Egra, n’éprouvât le même fort. Il apprit heu-

reufcment le malheur de Walleniizein,afl’ez à tems
pour qu’une prompte retraite pût le foudraire au
danger. Ferdinand donna quelques larmes au fort
de fan général, 8c fit dire, à Vienne, trois mille
maires pour le repos de fan ame: cela néanmoins
n’empêcha pas ce Monarque de récompenfer les
meurtriers avec des chaînes d’or , des clefs de cham-

bellan , des dignités de des terres. v
C’efl: ainfi que Wallenfiein, à l’âge de cinquante

ans, termina une vie auifi aé’tive qu’extraordinaire.

Elevé par fan ambition , & perdu par elle, il fut au
milieu de fes vices toujours grand , toujours digne
d’admiration; St s’il eût fu fe renfermer dans de
jultes bornes, il aurait été impolÏible de le furpafl’er.

Les grandes qualités du guerrier & du Prince, la pru-
dence, la juitice, la’fermeté de le courage, bril.
laient en lui du plus grand éclat; mais ces vertus -
plus douces , qui ornent le héros 8a qui font aimer
les Souverains , lui.manquoienr entièrement. La
crainte étoit le principal rellbrt qu’il faîfoit-agir. Pu-
vniifant 8c récompenfant à l’excès, il favait perpé.

tuer le zcle St la vigilance. de tous ceux qui lui
.étoient fubordannc’s; 8L aucun général n’a pu f6 van.



                                                                     

ter d’être auili bien obéi que lui. La foumifiion à

les ordres pouvoit plus fur lui que la bravoure. Il
exerçoit l’obéiii’ance de fes troupes par des ordres

finguliers & capricieux ; 8L il récompenfoit avec pra-
digalité celle qu’on lui rendoit dans des circonflan.
ces minucîeufes, parce qu’il prifoit l’obéiffance plus

que ce qui en étoit l’objet. Il fit un jour ordonner,
fous peine de mort , de ne porter que des échar.
pes rouges. Un capitaine de Cavalerie eut à peine
appris cet ordre, qu’il foula à fes pieds fan échar.

pe bradée en or;,& Wallenfiein, qui en fut infi
trait, le fit fur-lechamp colonel. San attention 86
fes regards perqans fe portoient fans ceiie fur l’en.
femble; 8c au milieu de fes caprices apparens, jan
mais il ne perdait de vue l’objet qu’il s’était pra-

pofé. Les excès des foldats en pays ami avoientoc.
cafionné des ordres féveres contre les maraudeurs ,
6c la corde menaçoit celui qui feroit furpris en coma
mettant le moindre vol. Il arriva que Wallenfiein,
ayant rencontré un foldat en pleine campagne ,
le fit faifrr, fans examen , comme ayant violé cette
loi, & le condamna à mort par ces mots: Faite:
pendre ce taquin-là l paroles qu’il prononçoit tau-

jours en de telles circonfiances , 8c qui ne trou.
Voient jamais d’oppofition. Le faldat protefie de
fan innocence, 86 en donne des preuves; mais la
fentence irrévocable cit portée. Qu’on te pende
donc innocent, reprit Wallenfiein ;’ E99 les coupa.
ble: en trembleront davantage. Déja l’on s’apprête

à exécuter cet ordre, quand le foldat, qui le voit
perdu , prend la réfolution de ne pas mourir fanas

M s
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vengeance. Il fe jette en fureur fur fan général; mais
avant qu’il puiife effefluer fan deffein , il cil déf-
armé par la foule qui le jette fur ce malheureux.
Qu’on le 111w": maintenant, dit alors Wallenilein:
ceci fera afin; d’imprqflz’on. Ses libéralités étoient

nourries par des revenus immenfes, qu’on évaluoit
à trais millions par an, outre les famines énormes
qu’il favoit extorquer à titre de contributions. Son
efprit éclairé le mettait au-defl’us des préjugés fa-

natiques de l’on fiecle ; & les Jéfuites ne lui par. ,
dannerent jamais d’avoir pénétré leur fyiléme , 8:

de ne voir qu’un Evéque de Rome dans la performe

du Souverain Pontife.
Mais comme, dans tous les tems, les ennemis

des prêtres finirent prefque toujours malheureufe-
ment leur carriere, XVallenllein grailit le nombre
des victimes d’un faux zele religieux. Ce furent
des intrigues de moines , qui lui firent perdre , à
Ratisbanne, le commandement des troupes, 8: qui,
à Egra, lui ravirent la vie. Des intrigues manaca.
les lui ravirent ce dont peut-être il étoit plus ja-
loux encore, fan honneur 8: l’eitime de la pofté-
rité. Il faut avouer , pour rendre hommage à la
Jultice, que ce ne font pas des plumes bien fidelo
les, qui nous ont tranfmis l’hiftoire de cet homme
extraordinaire; & que la prétendue trahifon du Duc
de Fridlande 8c les vues qu’on lui attribue fur la
couronne de Baheme, ne font fondées fur aucune
preuve , mais uniquement fur des conjec’tures vrai.
femblables. On n’a pointvencare trouvé des docu-
mens qui puiffent nous révéler avec certitude les
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motifs fecrets de fa conduite; 8: de toutes l’es se.
rions publiques, il n’en cit aucune qui n’ait pu dé-

river d’une fource innocente. Plufieurs des démar.
ches qu’on a le plus blâmées en lui, ne prouvent
que fan amour extrême pour la paix; la plupart des
autres expliquent 8c excufent fa jolie défiance en-
vers l’Empereur, a: fes efforts pardonnables pour
le rendre toujours nécefl’aire à ce Prince. Sa con-
duite à l’égard de l’Eleâeur de Baviere prouve un

carat’tere vindicatif & implacable; mais aucune de
les aélions ne nous autarife à le regarder comme
convaincu de trahifon. Si fes dangers prell’ans 8c
le défel’poir le parterent enfin à, mériter le fort
auquel il avoit été condamné innocent, Walleno
(leur périt tragiquement, non pour avoir été re-
belle; mais il devint rebelle parce qu’il alloit périr.
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HISTOIRE
DE LA

GUERRE DE TRENTE ANS.

Livre fiptiemc.

La mort de Wallenfiein rendoit un nouveau gé-
néraliflime nécelïaire, 8; l’Empereur, cédant aux

inflances des Efpagnols, éleva à cette dignité (ou

fils Ferdinand , Roi de Hongrie. Sous lui comman.
doit le comte de Gallas, Ïqui exerçoit tous les de-
voirs du général, tandis que ce Prince n’étoit def-

tiné qu’à illultrer ce polie par liéclat de fou nom
8c de l’es dignités. Il le raflèmbla bientôt, fous les

drapeaux du jeune Roi, des forces confidérables :
le Duc de L0rraine lui amena en performe un ren.
fort de troupes auxiliaires; & le Cardinal-Infant
revint d’ltalie, pour joindrel’armée autrichienne avec

dix mille hommes.
Afin de chaiTer l’ennemi des environs du Da-

nube, le nouveau général entreprit d’abord caqu’on

n’avoir jamais pu obtenir de fou prédéceffeur , fa.

voir le fiege de Ratisbanne. En vain le Duc de
Saxe. Weimar pénétra jufques dans le cœur de la
Baviere, pour engager les ennemis à s’éloigner de

devant cette ville: Ferdinand pourfuivit ce fiege
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avec’une’ vive ardeur, 6: cette ville Impériale laî-

ouvrit enfin les portes, après avoir fait la plus vive."
réfiltance. Donawerth éprouva bientôt le même
fort, enfuite de quoi l’armée Autrichienne vint afL’

’fieger Nôrdlingue. dans la Suabe. La perte de tant-
de Villes Impériales devoit être d’autant plus feu-i
fible au parti Suédois , que-l’amitié de cesrvilles

avoit procuré à les armes des avantages décififs,
8: que l’abandon dans lequel Un les avoit laiffées
pouvoit d’autant moins le juflifier. C’eût été une!

tache inelïaqable pour les armes de la Suede, que
d’abandonner fes alliés dans le befoin , de les" en.

pofer à la vengeance d’un vainqueur implacable:
Ces confidérations déterminerent les généraux Horn

de le Duc de Saxe- Weimar à le porter versNôrd.
linguvavec toutes leurs forces , afin de délivrer
cette ville , dût .il en coûter une bataille. ï; l

Rien n’était plus difficile que d’effeétuer: une

telle entreprife. Les forces de l’ennemi étoientde
beaucoup fupérieures à celles des Suédois : 6: la.

prudence paroilïoit plutôt exiger de ne pas livrer
bataille en de telles circonftances ; d’autant plus
que l’armée Autrichienne devoit le divifer Tous peu

de tems, & que la .dellîination des troupes venues
d’Italie les appelloit dans les Pays -Bas. On pou-x
voit prendre, dans l’intervalle, une pofit’ron delaa
quelle on auroit été à même de couvrir Nôrdlina
gire 8: d’intercepter à l’ennemi tous res approvi-

fionnemens. GuRave Horn fit valoir toutes ces com"
fidérations dans le confeil de guerre quizfe tine-
au camp des-Suédois -,.:maiîsèfes remontrances ne;

M4.
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firent aucuneimprellion fur l’efprit des autres gé-
néraux, qui, enivrés de leurs précédens fuceès ,

crurent n’entendre dans l’es fages confeils que la
voix de la crainte 8: de la timidité. Cédant à l’au-

torité du Duc de Saxe-Weimar, Gufiave Horn fut
contraint de fe réfoudre malgré lui à une bataille ,
dont de noirs preiTentimens lui annonçoient déja
l’ifiue funelte.

Le fort du combat parodioit dépendre de la
poilelîion d’une éminence qui dominoit tout le
camp des Impériaux. Une premiere tentative ,
pour s’en emparer encore dans la nuit, étoit
demeurée fans fuccés , parce que la difficulté
du tranfport de l’artillerie dans des défilés à dans

des bois , avoit retardé la marche des troupes.
Quand elles furent arrivées au pied de la hauteur,
elles la trouverent déja garnie de troupes par l’en-
nemi, de défendue par de fortes redoutes. On
attendit donc le point du jour, pour l’emporter
d’aiïaut. La valeur impétueufe des Suédois leur

fraie une route à travers tous les obliacles; les
redoutes en forme de croiliant font heureufeument
emportées par les brigades commandées pour les
attaquer; mais les troupes des deux armées péné-

trant en même tems dans les retranchemens ; elles
fe mêlent, 8L le défordre fe répand parmi elles.
Le hazard veut qu’en ce moment un baril de pou.
dre faute en l’air & répande la plus grande confu-
iion:dans les bataillons Suédois. La cavalerie Im-
périale pénetre dans leurs rangs rompus; & la fuite
devient générale. Ni les exhortations, ni les or-
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dres" du général ne peuvent engager les fuyards
à renouveller l’attaque.

Celui.ci le détermine donc, pour s’emparer de

ce polie important, à le faire attaquer par des
troupes fraiches: mais quelques régimens’ Efpa-
gnols s’y font logés , dt toute tentative pour l’em.

porter cit déjouée par la valeur héroïque de ces
braves Cafiillans. Un régiment envoyé par le Duc de

Saxe-Weimar revient fept fois à la charge, & chaque
fois il cit repoullé. On éprouve bientôt les fuites
funeiies du malheur qu’on avoit eu de ne pas fe
rendre maître de ce polie. Le feu de l’artillerie
ennemie , placée fur la hauteur, porte un fi terri.
ble carnage dans l’aile gauche des Suédois, que
Horn . qui la commande , cil: contraint de le ré-
foudre à la retraite.

Loin de pouvoir protéger cette retraite de fou
collegue, & arrêter l’ennemi qui pourfuît Horn , le
Duc deWeimar cit repouiTélui-méme dans la plai.

ne, par les forces fupérieures des vainqueurs : la
cavalerie fugitive répand le défordre dans les trou-
pes de Horn , 6’: rendent la déroute à la fuite gé-

nérales. Prefque toute l’infanterie cit prife ou tail.
lée en pieces: plus de douze mille hommes de-
meurent étendus fur le champ . de . bataille. Qua-
tre-vingts pieces de canons, près de quatre mille
charriots avec trois cens drapeaux ou étendarts,
tombent au pouvoir des troupes Impériales. Guf.
tave Horn & trois autres généraux Suédois font

faits prifonniers. Le Duc de Saxe-Weimar ne
peut fauver qu’avec peine quelques foibles débris
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des troupes vaincues, qui ne le raliemblent fous
fes drapeaux que dans les environs de Francfort..

Telle fut l’iiTue de la célebre bataille de Nord-

lingue, dans lequelle les Impériaux , les Bavarois,
les Efpagnols 8c les Lorrains , qui compofoient un.
mée du jeune Ferdinand , formoient un total de
trente trois mille hommes: l’armée Suédoife n’en

comptoit que vingt- cinq mille. Ce fut toutefois.
moins la fupériorité du nombre , que la faute du
Duc de Saxe - Weimar , dont l’impétueufe opinià.

treté avoit fait ordonner la bataille, qui procura la
victoire aux troupes del’Empereur. La valeur de
celles-ci étoit d’ailleurs animée par la préfence du.

sjeune Roi de Hongrie dz par l’exemple des plus
grands généraux. Le Cardinal -InFant, leDuc de
Lorraine; Jean de Werth , général des Bavarois ;’
Gallas, Piccolomini, Serbelloni & quantité d’autres
Chefs Efpagnols , le lignalerent à l’envi dans cette
journée; jaloux de leur gloire perfonnelle de de celle

de leurs propres troupes.
Kratz fut un des généraux Suédois qui tombe-

rent au pouvoir de l’ennemi. Il n’avoir pas tiré un

feul coup de piftolet pendant le combat, de il le
rendit à un Croate. 1l avoit quitté autrefois le fer-
vice de l’Eleëteur de Baviere’, pour prendre parti
parmi les Suédois. Ayant été repris, les Impériaux

lui firent trancher la tête. Horn avoit combattu
avec une bravoure infatiguable, &s’étoit conduit

dans les momens les plus critiques , avec autant
de fageiïe que de rang-Froid & de valeur. Voyant
que tout étoit perdu, il avoit voulu mourir ; mais la
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mon refpeâa une avili grande viétime. Ce ne fut
qu’après avoir épuifé toutes les munitions , qu’ilvfe

rendit à Jean de Werth. Il ne fut point frultré
de fa récompenfe. La plus éclatante victoire n’au-

roit pas fait plus d’honneur à Horn, que ne lui
en fit cette défaite; & les ennemis le comblaient
de marques d’ellime.

Don Ferdinand , Infant d’Efpagne, fils du feu
Roi Philippe Ill , Cardinal de l’Eglife Romaine&
Archevêque de Tolede, étoit élevé, par fes fenti-
mens 6’: par fes lumieres, au-defTus des préjugés

de (a nation & de la nailTance. Après la viétoire,
il céda au brave Horn le château qu’il habitoit,
afin que ce général pût y être panfé commodé-

ment de fes blelTures; &cePrince fin le loger dans
une chétiverchaumiere. La beauté de l’ame 8: celle du

corps gagnoient tous les cœurs au Cardinal lofant,
qui avoit le fecret de conferver fur eux un empire
durable. Il voulut voir 8c confoler le brave Horn,
& fe rendit auprès de lui. Horn, aulli modelle
que valeureux, voulut bailler la main de [on vain.
quem; mais l’lnfant la retira pour embrall’er le guet.
rier, qu’il combla de diflinâions & de bontés. ” La

,, Fortune , ” lui dit ce Prince, ” nous a rendus
,, cette fois viétorieux d’un grand héros. Que j’ap-

,, prenne de vous, pendant qu’elle me favorife,
,, à devenir, dans le malheur aulli grand que je
,, vous vois. ”
I La défaite de Nôrdlingue priva, pour la féconde
fois en Allemagne , le Chancelier de Suede , du fom-
mcil pro’fond que les foins du gouvernement ne
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pouvoient ôter à cc courageux Miniitre. On pou-e
voit prévoir quelle fuite de revers entraîneroit la
perte de cette bataille. Les Suédois venoient de
perdre, en un jour, leur fupériorité dans les cam-
pagnes & leur afcen dant fur l’ennemi. Ils perdoient
en même tems la confiance de tous leurs alliés ,
de la fidélité desquels ils n’étoient d’ailleurs rede-

vables qu’aux fuccès brillans qui avoient toujours
accompagné les armes de la Suede. Une fcillion
dangereufe menaçoit d’une perteinévitable tous les
alliés de cette Couronne en Allemagne. L’épou-

vante 8c la terreur avoient faifi tout le parti Pro-
tellzant, tandis que celui des Catholiques le rele.
voit de fa profonde décadence avec une arrogante
préfomption. La Suabe & les Cercles les plus voi-
fins éprouve ren: les premiers efl’ets de la défaite de

Nôrdlingue ; & le Duché de Wirtemberg fut fur-
toutinondé par les troupes viétorieufes. Tout trem-
bloit devant les vengeances de l’Empereur: qui.
conque pouvoit fuir le réfugioit à Strasbourg; & les
villes impériales , abandonnées & fans fecours , at-

tendoient quel feroit leur fort dans les plus gran-
des angoiffes. Un peu plus de modération àl’é-
gard des vaincus , auroit ramené à l’Empereur tous
les Etnts foibles ; mais les duretés qu’on exerça fur

ceux qui fe foumettoient volontairement, réduifirent
les autres au défelpoir , 8c les exciterent à faire
la plus vigoureufe réfiflrance.

Dans cette crife funefie, chacun recouroit à
Oxenltierna , pou r lui demander des confeils & des
fecours. Oxenltierna en demmdoit aux Princes
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Allemands , alliés de la Suede. On manquoit de
troupes, onrmanquoit d’argent pour en lever, 8:
même pour payer , à celles qu’on avoit encore ,
les arrérages qui leur étoient dus. Oxenflierna a
recours à l’Elefleur de Saxe , qui l’abandonne hon-

teufement, pour traiter, à Pirna , de la paix avec
l’Empereur. Le Chancelier demande des fecours
aux Princes de la Balle - Saxe : ceux. ci, fatigués
déja des demandes à des prétentions de la Suede,
ne fougent qu’à leurs propres intérêts; 8: le Duc
George’de Lunebourg , au lieu d’accourir au fecours

de la Haute- Allemagne, ailiege Minden , dans le
deflein de garder cette ville pour lui. Abandonné
de fes alliés en Allemagne, Oxenliierna a recours
aux ’PuifTances étrangeresi il demande de l’argent

de des troupes à l’Angleterre , à la Hollande & à
Venife ; enfin , réduit à la derniere nécellité , il le
réfout à une démarche qu’il avoit toujours évitée,

celle de le jetter entre les bras de la France.
Il étoit enfin venu , ce moment que le Cardi.

nal de Richelieu avoit attendu avec la plus grande
impatience. La feule impollibilité de le fauvcr par
un autre moyen , auroit pu engager les Princes Pro-
telians del’Allemagne à appuyer les prétentions de
la France fur l’Alface. Cette urgente nécelfité exil’.

toit: on ne pouvoit plus fe palier de la France,
qui fe fit payerà bien haut prix la part qu’elle vou.
lut bien prendre à la guerre qui déchiroit l’Empire.

Elle parut maintenant avec éclat fur la fcene. Déja
Oxenltiema, à qui il en coûtoit peu de difpofer des
droits & des poilellions de l’Allemagne , avoit remis
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à Louis XllI la fortercil’e de Philisbourg avec les au.

tres places que Richelieu lui avoit demandées , lorf-
que les Proteltans de la Haute- Allemagne envoyea
rent aulli , en leur nom, une ambailade folemnelle ,
pour mettre fous la protection de la France l’Al.
face , la forterefle de Brifach, ( qui’étoit au pou-
voir de l’Autriche ) 8: toutes les places du Haut-
Rhin , qui toujours avoient été les boulevards de PAL

lemagnc contre la France. On pouvoit connaître
ce qu’il en étoit de la protection franqoife , par le
fort des Evéchés de Metz, de Toul & Verdun , que
la France protégeoit depuis près d’un fléole con.
tre leurs légitimes polTelÏeurs. L’Elec’torat de Trè.

ves le trouvoit déja rempli de garnifons françoifes ;
6: la Lorraine étoit autant que conquife , puifqu’à

tout moment elle pouvoit être inondée par les ar-
mées de la France, à qu’elle fe voyoit hors d’état de

réfilter par fes feules forces à Ce formidable voifin. La
France put alors concevoir l’efpoir le plus affuré,
d’ajouter l’Alface à (es valtes polleilions ; &, lorfque

bientôt après elle fr: fut partagée avec la Hollande
les Pays, Bas Efpagnols , d’étendre julqu’au Rhin

res fiontiercrs du coté de l’Allemagne. C’elt ainfi

que des Princes Germains vendirent honteufement
les droits de leur patrie à cette l’uiflance ambitieufe ,
qui, fous le mafque d’une amitié défiiitérelrée, ne

cherchoit que lbn aggrandiil’ement, & qui, en ac-
ceptant fans rougir le titre honorable de protectrice ,
fougeoit uniquement à profiter pour elle - même du
défordre général.

En retour de ces collions importantes, la France
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s’engageoit à faire une diverlion favorable à la Suede,
en déclarant la guerre à l’Efpagne: elle promit aufli,

en cas de rupture avec l’Empereur, d’entretenir fur

les bords du Rhin une armée de douze mille hom-
mes, qui agiroit de concert avec les troupes de
la Suede 8c des Princes Protel’tans.

Les Efpagnols fournirent bientôt le prétexte
déliré pour cette guerre. Ils lurprirent, avec des
troupes venues des Pays-Bas , la ville de Trêves,
en paiTerent la garnifon au fil de l’épée, & le fai-

firent, contre tout droit des gens, de la performe
de l’Eleéteur qui s’étoit mis fous la proteétion de

la France, 8: qu’ils conduilirent prifonnier en Flan-
dre. Le Cardinal-Infant, Gouverneur.Général des
Pays-Bas, ayant refule au Roi de France la intis-
faction qui lui avoit été demandée, ainli que de met.

tre en liberté le Prince captif, Richelieu lui décla-
ra formellement, lielon l’ancien ufage , la guerre par
un héraut-d’armes, & attaqua l’Efpagne avec trois

armées dans le Milanois, dans la Valteline & du
côté des Pays .Bas. Le Premier Miniftre de Fran.
ce parut peu difpofé à faire à l’Empereur une
guerre vigoureufe , qui offroit moins d’avantages 8c
plus de difficultés. Cependant, une quatrieme ar.
mée, fous les ordres du Cardinal de la Valette ,
fut envoyée au- delà du Rhin: après avoir palle
ce fleuve, elle (e réunit avec le Duc de Saxe-Wei.
mat, 8: agit ofienfivement contre l’Empereur, fans
qu’il eût été fait préalablement aucune déclaration

de guerre.
Un coup bien plus fenfible pour les Suédois,



                                                                     

que ne l’avoit été leur défaite de Nôrdlingue, fut

la paix que l’Eleéteur de Saxe conclut avec .l’Em-

pereur Après plufieurs tentatives de part 6’: d’au.
tre pour la prévenir ou pour l’accélérer, elle fut

enfin convenue à Pyrna , 8L confirmée folemnelle-
ment dans le mois de Mai de l’année fuivante, par
un traité de paix folemnel ligné à Prague. En tout
tems l’Eleéteur de Saxe n’avait pu voir qu’avec une

amere douleur la conduite arbitraire des Suédois
dans l’Empire; fon averfion pour cette PuilTance
étrangere, qui prétendoit donner la loià toute’l’Al.

lemagne, avoit augmenté à chaque nouvelle de.
mande qu’Oxenflierna faifoit aux Princes d’Empire.

Ces niauvaifes difpofitions à l’égard de la Suede ap-

puyoient puilTaninient les elïorts de l’Efpagne , pour
elïectuer une paix entre la Cour de Drefde &» l’Em-

pereur. Las d’une guerre aulli longue 8: avili rui.
neufe , dontl’Eleétorat de Saxe étoit principalement

le trifie théatre; touché des maux affreux que les
ennemis 8L les alliés amonceloient indifi’eremment
fur l’es fujets, l’Elefleur Jean-George abandonna
enfin la caufe commune; et, moins occupé du falot
de l’Allemagne ou du fort des autres Princes
d’Empire de des libertés Germaniques , il ne fougea
qu’à les propres avantages , dût-il les obtenir même
aux dépends de les alliés.

En effet, la défolation dans toute l’Allemagne
étoit parvenue à un tel point, qu’il n’y avoit qu’un

feul cri pour demander la paix, & que la paix la
plus défavantageufe auroit été envifagée comme le

plus grand bienfait du Ciel. On ne voyoit que
des
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des déferts , dans les mêmes lieux qui naguère"
fourmilloient d’habitans indultrieux de ailés , dans

des provinces où la nature verfoit à pleines mains
res plus riches tréfors , de ou avoient régné le bon.

heur à l’abondance: les campagnes abandonnées

du laborieux agriculteur, étoient incultes ou en
friche; & quand il s’en trouvoit qui ofl’rifi’ent l’ef-

poit de quelque moill’on, une feule marche fuflifoit
pour détruire les travaux d’une année entierc, le
fruit des fueurs 8: la fubliltance d’un peuple affaa
mé. Des châteaux incendiés, des campagnes déa

feites, des villages en cendres offroient de tous
tes parts un alpeét efl’royable, tandis que leurs ha;
bitans alloient grofiir les armées incendiaires , 6’: si

Venger cruellement leurs maux fur ceux de leur:
concitoyens’qui avoient été épargnés. Il n’étoit

d’autre moyen d’échapper à l’opprellion, que celui

de le joindre aux opprelïeurs. Les villes gémit?-
foient fous le fléau de garnifons effrénées 8: rapa-
ces, qui engloutilfoient les propriétés du bourgeois ,
8: exerçoient avec la plus alfreufe brutalité tous les
droits que donnent en tems de guerre la néceflité
de la licence du foldat. Quand la marche rapide
d’une armée changeoit en déferts des diliric’ts en.

tiers ; quand d’autres cantons s’appauvrifloient
par les quartiers d’hyver qu’y prenoient les trou-
pes , ou qu’ils étoient épuifés par des contribu-

tions; ces provinces ne fortifioient que des maux
pafïagers, & l’induftrie d’une année peinoit faire

oublier les maux de quelques mais. Mais aucun
relâche n’était accordé à Ceux qui avoient une gara

Tome II. N
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nifon dans leurs murs ou dans le voifinage; 8: l’in-
confiance de la Fortune ne pouvoit améliOrer leur
malheureux fort, puilque le vainqueur fuccédoit
au vaincu , a ménageoit aufli peu les alliés que les
ennemis. L’abandon des campagnes , la defiruco
tion des moiiTons , & la multiplication des armées
qui icouvroient les provinces épuifées, furent fuivis
nécelTairement de la famine; 8c, dans les demie.
res années , de mauvaifes récoltes avoient encore
augmenté la mifere univerfelle. En 1634, lori’.
qu’on entama les négociations à Pyrna, les vivres
y étoient à fi haut prix , qu’un œuf s’y vendoit fi);

kreutzer , ( le kreutzer fait environ trois liards
de France ); la livre de viande de dix juiàu’à
vingt kreutzers; un boill’eau d’avoine, feize écus
d’Empire; un boill’eau de froment , trente écus ;

une poule, foixante kreutzers; un focau de vin ,
vingt écus ; & néanmoins, dans ce tems, le nu-
méraire avoit une valeur beaucoup plus confidé-
table que celle qu’il a eue depuis en Allemagne.

Le raflemblement d’un fi grand nombre d’hom.

mes dans les camps ou dans les quartiers, la di-
fette dans diveries provinces , ailleurs l’ivrognerie
& tous les genres de débauche occafionnerent des
maladies peliilentielles plus meurtrieres que les ar-
mes. Tous les liens du hon ordre fe relâcherent
pendant cette longue confufion; le refpeé’t pour
l’humanité , l’obeifIance aux loix , la pureté des

mœurs dil’parurent, & la bonne foi s’évanouit en

ces tems où la force feule régnoit avec un (ceptre
de fer. Tous les vices laveront la tête , à l’abri



                                                                     

de l’anarchie & de l’impunité; 6c les hommes de:

venoient fauvages à mefure que leur patrie le chan. i
geoit en défert. Ni rang ni caraé’tere n’étoient ref-

peétés , &aucune propriété n’étoit facrée. Enfin,

pour exprimer en un mot la mifere de ces tems,
e’étoit le regne du foldat & le defpotifme de la
foldatchue , le plus tyrannique de tous comme l’elE
Celui du peuple , faifoit fouvent éprouver à lès
Chefs fa brutalité. Le commandant d’un corps
d’armée fe voyoit, dans le pays où il paroilfoit
à la tête de fes troupes, un perfonnage plus im-
portant que le Souverain même , qui fouvent étoit
réduit à fe cacher. L’Allemagne entiere fourmilloit

de ces petits tyrans ; 8: tontes fes provinces foufa
fraient également des ennemis & de leurs propres
défenfeurs. Toutes ces plaies devenoient encore.
plus douloureufes, quand l’on réfléchilToit que c’é-

taient des Puiil’ances étrangeres qui immoloient l’Ala

lemagne à leur ambition, & qui prolongeoient à
demain les maux de la guerre, pour effectuer leur:
Vues intérefl’ées.

Mais ce n’étoient pas uniquement des voix in.
térelfées qui fe déclaroient contre la paix; 8: fades

Vues impures portoient la Suede, la France 8:
quelques Princes Protel’tans à délirer la continua-

tion de la guerre, une lège politique parloit anili
en leur faveur. Pouvoit - on , après la bataille de,
Nôrdlingue, attendre de l’Empereur une paix équin

table ? Et, li on ne le pouvoit pas , falloit. il
avoir fupporté pendant dix - fept années tous les
fardeaux de la guerre , dz fait les plus grands r5

N z



                                                                     

forts , pour finir par n’avoir rien gagné ou même
par perdre 7 Pourquoi avoir verfé tant de fang , ’
fi tout devoit rentrer dans (on premier état, li l’on
n’obtenoit aucune fatisfaâion àdes prétentions juil.

tes , & s’il falloit facrifier au bien de la paix tous
les avantages obtenus avec tant de peines. N’é-
toit -il pas préférable, de foutenir encore quelques
années les fardeaux d’une guerre qu’on avoit faite

fi long -tems, afin d’obtenir des dédommagemens
pour vingt années de fouffrances. On ne pouvoit
douter, d’ailleurs , qu’on n’obtint une paix avantag

geufe, fila Suede 8: les Proteltans de l’allema-
gne demeuroient étroitement unis. Leur fciffion
feule,en rendant l’ennemi paillant, éloignoit l’ef-

poir d’une paix heureufe & durable. Mais ceplus
grand de tous les maux, l’Eleéteur de Saxe le porta

à la Gaule Protefiante , en le réconciliant avec
l’Autriche 8c concluant avec elle une paix parti-
culiere.

Déja avant la journée de Nôtdlingue, il avoit
ouvert des négociations avec l’Empereur; 6’: la mal:

heureufe iflue de cette bataille accéléra la conclu-

fion du traité. La confiance dans les fecours de
la Suede étoit évanouie; l’on doutoit qu’elle pût

jamais fe relever du coup atterrant qui venoit de,
la frapper. La défunion parmi les généraux, le
peu de fubordinarion des troupes 8l l’alfoiblilïement

du Royaume de Suede ne lamoient plus attendre
de grands exploits de la part des Suédois. La Cour
de Saxe crut devoir accepter avec d’autant plus
d’empreflement les offres féduil’antes de l’Empereur,
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’ qu’il n’en rabattit rien, même après la bataille de

Nôtdlingue. Oxenftierna, qui avoit ralfemblé les
Princes à Francfort, faifoit des demandes; l’Empe.
reur flairoit des offres âÏvantageufes. Il ne falloit
diane pas beaucoup de réflexions, pour le déter.
minet lequel des deux partis il convenoit, d’écou-

ter.
La Cour de Saxe voulut cependant éviter l’ap-

parence d’abandonner la caufe commune pour ne
fouger qu’à fes propres intérêts. Tous les Sou-
verains de l’Allemagne, & même les Suédois ,
avoient été invités à accéder à cette paix; quoique

l’Empereur 8c Jean- George fuirent les feules Puif-
lances qui la défirafl’ent pour fe rendre les arbitres
de l’Allemagne. Il étoit faitmenrion, dans le trai-

té, de tous les griefs des Princes Proteltans; on
ey décidoit arbitrairement de leurs droits & de leurs
prétentions; ainli que du fort des dilférentes Reli-
gions qui divifoient l’Empire,fans Conforter les autres

Princes qui y avoient un aulliv grand intérêt. On
convint que la paix générale deviendroit uneloi de
l’Empire , de qu’après avoir été publiée elle feroit

mife en exécution par une armée Impériale , com.
me auroit pu l’être un décrét de la Diete. Qui.
conque s’oppoferoit à elle, feroit déclaré ennemi

de l’Empire. La paix de Prague étoit donc, dab:
fon effence, l’ouvrage d’un pouvoir ufmpé &arbi-

traire; & elle ne l’émir pas moins par fa teneur.
C’étoit principalement l’édit de reltïtution, qui

avoit occafionné la rupture entre la Cour de Vien-
ne & celle de Saxe: il convenoit donc d’y avoir

N 3
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égard en fe réconciliant. Sans révoquer formelle.
ment cet édit, il fut convenu que tous les Béné-
fices immédiats ecclélialtiques, & tous les Béné-
fices médiats qui avoient été fécularifés 8: polTédés

par des Proteltans depuis le traité de PaiTau,-- de-
meureroient encore quarante ans, mais fans voix
à la Diete de l’Empire, dans l’état où ils fe trou.

veroient lorfque l’édit de reliitution avoit été don-

né 6: publié: des Commifl’aires Proteitans , &un

nombre égal de Catholiques, devoient. convenir à
l’amiable de tous les diEérens qui fubfiitoient au
fujet de ces Bénéfices , avant le terme & l’écou-

lement de ces quarantes années; s’il arrivoit qu’ils

ne puiTent convenir de rien, chaque partiedevoit
rentrer dans les droits dont elle jouîH’oit avantl’é-

dit de reltitution. Ainli cette ltipulation , loin d’a.
néantir les fources de défunion & de difcorde, ne
faifoit qu’en fufpendre les funeites efl’ets , à le ger.

me d’une nouvelle guerre étoit renfermé dans cet
article du traité de Prague.

Il étoit convenu en outre, que l’archevéché de

Magdebourg demeureroit au Prince Augulie de
Saxe, 8c celui d’Halberltadt à l’Archiduc Léopold-

Guillaume: on démembroit, du territoire de Magde-
bowg , quatre bailliages pour les incorporer à la
Saxe; & l’on devoit s’entendre pour les dédomma.

gemens dus à l’Admîniltratcur ChriltianGuillaume.

Un autre article de ce traité rétablilfoit les Ducs de
Mecklembourg dans leurs états, que depuis long.
items ils avoient recouvrés par les armes de Guitave.
Adolphe. On rendoit aulli , à la ville de Dalma-
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werth, fon ancienne liberté. Il n’était fait aucune

mention des prétentions de la Maifon Eleétorale
, Palatine, quelqu’important qu’il fût, pour le parti

Proteitant en Allemagne , de ne pas perdre cette
voix dans le College Eleétoral: mais l’attachement
de l’Eleëteur de Saxe pour la doctrine de Luther ,
6: fon averfion pour celle de Calvin , l’empêche.
rent de s’intérefTer en faveur de Princes Calviniftes.

Au relte, on reliituoit, de part de d’autre, toutes
les conquêtes des Princes Proteltans, de la Ligue
8c de l’Empereur; 6: l’on ôtoit aux Suédois toutes

celles qu’ils avoient faites pendant cette guerre. On
s’engageoit à réunir en une feule armée les troupes

des Puifl’ances contractantes, qui, entretenues &:
foldées par l’Empire, devoient, à main armée, ren.

dre cette paix générale.

Le traité de Prague devant avoir force de loi
dans toute.l’Allemagne , tous les points , qui ne
touchoient pas direëtement l’Empire, furent réglés

par un traité particulier. L’Empereur y cédoit à

Jean.George la Luface, à titre de fief relevant de
la Couronne de Boheme: on y convenoit aulii de
plufieurs objets relatifs à la liberté du culte, tant
dans la Luface que dans la Siléfie.

Tous les Princes d’Empire Proteltans , fans ex;
ception, étoient invités à accéder à cette paix; de,

à cette condition, ils pouvoient participer à l’am-
nillzie: mais on excluoit de celle-ci le Duc de Wir.
temberg de les Princes de Bade, dont les états fe
trouvoient au pouvoir de l’Empereur qui n’étoit,
point difpofé à les reliituer fans conditions. Ou ne.

N 4
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eomprit point, non plus, dans cette amniftie, les
fujets de l’Autriche, qui avoient porté les armes
contre leur Souverain. On en exclut de même les
Etats d’Empire , qui, fous la direction d’Oxenltier-

na, formoient le Confeil des quatre Cercles de la
HauteJillemagne. On fe propofoit toutefois, moins
de continuer à leur faire la guerre , que de leur
vendre plus chèrement une paix qui leur étoit de.
venue nécefTaire; & l’on Vouloit garder leurs états

en dépôt, jufqu’à ce que toutes les reltitutions fli-
pulées par le traité de Prague eulfent été effectuées

de part & d’autre, 8; que tout fût rentré dans l’on

premier état.

Une égale jultice envers tous les Princes Proton
tans auroit peut-être rétabli une confiance récipro.
que entre le Chef & les Membres de l’Empire, en.
tre les Réformés , les Luthériens 8c les Catholiques:
abandonnés de tous leurs alliés, les Suédois fe le.

roient vraifemblablement vus contraints de fe reti.
rer honteufement de l’Allemagne. Mais la partia-
litée dans les traitemens qu’on faifoit éprouver
aux Princes Proteltans, confirma ceux qu’on traitoit
avec plus de dureté dans leurs défiances ,& dans
leur animalité contre l’.Autriche, 8c donna beau.
coup de facilités aux Suédois , pourrnourrir le feu
de la guerre 8,: pour conferver un parti puifl’nnt en

Allemagne. n
Ainfi qu’on devoit s’y attendre, la paix de Pra-

sue reçut, dans l’Empire Germanique , un accueil
fourmillé. En s’efforçant de réunir les partis oppo.
fis: les l’enfance contrastantes. saturateur des tec
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proches de l’un de de l’autre. Les Protelians fa
plaignirent des entraves auxquelles cette paix alloit
les aifujettir; de les Catholiques-Romains trouve-
rent que les hérétiques y étoient traités beaucoup

trop favorablement, aux dépends de la vraie EglilÎe.
’Selon eux, on avoit dépouillé l’Eglife de fes droits

inaliénables , en accordant pendant quarante années ,
aux Proteftans , la jouiffance des biens eccléfiaiti.
ques. Les Protefians trouvoient aulii qu’on avoit
trahi les intérêts de leur Communion, parce qu’on
n’avait pas flipulé, dans le traité , la liberté du

culte en faveur de leurs freres fujets de la Cour de
Vienne. Ils le déchaînerent fur.tout contre l’Elec.

teur de Saxe, qu’ils appelloient un transfugé per-
fide, traître à fa religion & aux libertés de l’Alle-

magne; & ils le dépeignirent dans tous leurs écrits
comme entiérement dévoué à l’Empereur.

Ce fut cependant, pour Jean - George , un tri.
omphe bien capable de le confoler de ces grolfieres
injures , que de voir une grande partie des Prin-
ces Proteitans agréer le traité de Prague. L’Elec-

teur de Brandebourg, le Duc Guillaume de Wei-
mar, les Princes d’AnhaIt , les Ducs de Mecklen-
bourg, les Ducs de Brunswick-Lunebourg, les
villes Anféatiques 8c plupart des villes Impériales
y accédercnt. Le Landgrave Guillaume de HelTe.
Cafl’el parut d’abord quelque tems incertain , ou plu.

tôt il feignit de l’être, pour gagner du tems & pour
combiner les mefures d’après les cit-confiances. Il
avoit conquis par les armes de belles contrées, dans
la Weitphalie , ou il puifoit les principales reifour.
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ces pour continuer la guerre, & que, felon la te-
neur du traité , il devoit reltituer. Le Duc Ber-
nard de Saxe - Weimar , dont les États, depuis la
bataille de Nôtdlingue , n’exiltoient plus que fur
le papier , entroit en confideration moins comme
PuifPance belligérante, mais bien plus comme chef
d’armée; 8:, à ces deux égards , il ne pouvoit
que rejetter avec indignation le traité de Prague.
Toutes les richefïes étoient dans fa bravoure, 8:
tous les états dans (on épée. La guerre feule pou-

voit l’aggrandir 8:. le faire refpecter; la guerre
feule pouvoit donc porter à leur maturité les vues

de (on ambition.
Mais de tous ceux qui éleverent leur voix con-

tre le traité de Prague , les Suédois lurent ceux
qui le rejetterent avec le plus d’indignation: en
elfet, ils en avoient fujet plus que tout autre Prin.

y ce. Appellés en Allemagne par les Allemands
mêmes , libérateurs de l’Eglife Proteflante qu’ils

avoient préfervée d’une ruine certaine au prix de

tant de fang 8c de la vie de leur Roi, ils le voyoient
toutoà - coup honteufement abandonnés , déçus
dans toutes leurs efpérances , 6: relégués fans dé-

dommagemens, fans aucun témoignage de recon-
noiflance , hors du territoire de l’Empire pour le.
quel ils avoient verfé leur fang, & livrés aux mé-

pris de l’ennemi , par ces mêmes Princes qui leur
devoient tout. Il n’était fait aucune mention quel.
conque , dans le traité , ni d’une fatisfaétion pour

la Couronne de Suede , ni de dédommagements
pour les dépenfes, ni enfin d’aucun équivalent
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pour les conquêtes qu’elle devoit abandonner. Les
Suédois devoient être congédiés plus dénués qu’ils

n’étaient venus, 8:, au cas qu’ils s’y reFufalTent ,

chafTés hors de l’Allemagne par ces mêmes Sou.
verains qui les y avoient appellés. L’Eleéteur de

Saxe voulut bien toutefois parler d’une fatisfaétion

pécuniaire en leur faveur , &qui devoit le monter
à la modique fourme de deux millions 8c demi de
florins , environ cinq millions de livres de France.
Mais les dépenfes de la Suede avoient été infini.

ment plus confidérables, & un arrangement aulli
honteux ne pouvoit que révolter fon orgueil & mor.
rifler fon avarice. ” Les Électeurs de Baviere 8c
,, de Saxe , ” répondit Oxenltierna , ” le firent
,, payer par des provinces confidérables les fecours
,, qu’ils avoient fournis à l’Empereur, quoiqu’ils

,, les lui duffent en qualité de valTaux; 8: nous ,
,, qui avons facrifié notre Roi pour l’Allemagne,

,,, on veut nous congédier avec la chétive fomme
,, de deux millions & demi de florins. ” Il étoit
d’autant plus douloureux pour les Suédois de voir
leurs efpérances déçues , qu’ils avoient compté de

fe dédommager de tous leurs facrifices par la poll
fellion de la Poméranie, dont le Duc le trouvoit
avancé en âge 8c d’ailleurs fans héritiers. Mais l’ex.

peétative de ce Duché étoit alTurée , par le traité

de Prague , à l’Elec’teur de Brandebourg ; 8: tou.
tes les Puifl’ences voilines s’oppofoiezit à l’établill

fement des Suédois dans cette contrée.
Jamais, pendant toute cette guerre, les Suédois

ne s’étoient vus dans une aufii grande crife que
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celle qu’ils éprouverent en 16;; , immédiatement
après que la paix de Prague eut été publiée.

Plufieurs de leurs alliés , & principalement les
villes Impériales, les abandonneront afin de partici-
per aux avantages de cette paix; d’autres y furent
contraintes par les armes viâorieufes de l’Empe-
reur. Augsbourg, réduite par la famine, le fou-
mit à de dures conditions: Wurzbourg 8: Cobourg
tomberent au pouvoir des Autrichiens; 8: la Con-
fédération de Heilbronn fut formellement diiToute.

Prefque toute la Haute-Allemagne, principal fiege
des forces de la Suede, reconnut l’autorité de
l’Empereur. L’Eleéteur de Saxe, en vertu du trai.

té de Prague , exigeoit l’évacuation de la Thurin-
ge , de Magdebourg & d’Halberltadt: les Autri-
chiens avoient furpris Philipsbourg, place d’armes
des François , avec toutes les munitions de guerre
8’. de bouche qui y avoient été raWemblées; 8:
cette immenfe perte avoit beaucoup affaibli l’aéri-
viré de la France : il falloit enfin, pour mettre le
comble aux défaltres de la Suede , que la trêve
avec la Pologne fût fur le point d’expirer. Une
guerre contre l’Allemagne & la Pologne furpalToit
de beaucoup les forces du royaume de Suede, au.
quel il ne relioit que le choix duquel de ces deux
ennemis il devoit le délivrer. L’orgueil 8c l’am-

bition confeilloient la continuation de la guerre en
Allemagne, quelque facrifice qu’il pût en coûter à
l’égard de la Pologne. Une armée étoit cependant

indifpenfable pour le faire refpeéter des Polonois ,
à pour ne pas recevoir tout-à -fait la loi dans
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les négociations à entamer pour une paix ou pour
une prolongation de la trêve.

A Clienfiierna , aufli ferme qu’inépuifable en refc

fources , tint tête à l’orage qui fondoit de toutes
parts fur fa patrie; & fon efprit pénétrant fut tour-
ner à fon avantage les malheurs même qu’elle ve-
noit d’éprouver. Si l’abandon de tant d’Etats pri-

voit la Suede d’un grand nombre de fes alliés, il
l’alfranchiifoit aulli de tout ménagement à leur égard;

& plus les ennemis de la Suede devenoient nom.
breux, plus fes armées pouvoient envahir de pro.
vinees , 8: plus de reflources elles y trouvoient pour
leur fubfiltance. La criante ingratitude des Alle-
mands, & la hauteur infultante de l’Empereur, qui
ne daignoit pas traiter de la paix immédiatement
avec le Chancelier, enflammerent ce grand homme
du courage du défefpoir , de lui infpircren’r la gé.

néreufe réfolution d’en venir aux dernieres extrê.

mités. La guerre la plus malheureufe ne pouvoit
rendre la fituation de la Suede plus mauvaife qu’elle
ne l’était; de s’il falloit enfin évacuer toute l’Alle.

magne, il étoit du moins plus glorieux pour elle
de le faire les armes à la main, 6’: de fuccomber
non à la crainte, mais uniquement fous les efforts
d’ennemis ingrats & perfides.

Dans les grandes extrémités où la Suede fc
voyoit réduite par l’abandon de fes alliés, elle porta

d’abord fes regards fur la France, qui la prévint par

les propofitions les plus encourageantes. Les inté-
rêts de ces deux Couronnes le trouvoient alors étroi.

tement unis; & la France auroit agi contre elle.



                                                                     

rnéme, fi elle eût laiii’é entièrement firccomber les

Suédois en Allemagne. Déja, depuis le traité d’al.

liancc conclu à Beerwalde, la France avoit attaqué
l’Empereur par les armes de GufiaveAdolphe, fans
toutefois en venir à une rupture ouverte, mais uni-
quement par les fubfides qu’elle fournilfoit aux en.
nemis de l’liutriche, & par fon activité à en augmen.

ter le nombre. Alarmée depuis par les fuccès aullî
rapides que furprenans des armes Suédoifes, elle
avoit paru quelque tems perdre de vue les premiers
demains, afin de rétablir l’équilibre de puifTance
qui avoit foutfert par la fupériorité des Suédois. Elle

avoit cherché à protéger, par des traités de neu-

tralité , les Princes Catholiques contre Guliave.
Adolphe; 8c , fes efforts pour y parvenir ne lui
ayant pas réullî, elle avoit été fur le point de s’ar.

mer contre ce Monarque. Mais à peine la mort de
ce Prince & la foihlefTe des Suédois eurent elles
fait évanouir ces alarmes, que le Miniftere de France
en revint à lès premiers riefTeins , 8c accorda à la
Suede malheureure ce qu’il lui avoit refufé dans le
cours de res profpérités. Délivré de la réliliance

que l’ambition 8c la vigilance de Guitave-Adolphe
oppnf’oient à fes vues d’aggrandilfement , il failit
l’occafion favorable que lui offroit la bataille de Nord-
lingue, pour s’apprOprîer lalprincipaleinfluence dans

cette guerre, 8: pour faire la loi à ceux qui avoient
hefoin de fa puifl’ante protection. Les circonflan-
ces favorifoient les vues les plus hardies; 8: ce qui
naguere n’étoit qu’un projet chimérique, étoit de-

venu un plan réfléchi 8c jufiifié par les circonfian-
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ces. La France donna donc toute l’on attention à
la guerre d’Allemagne; à auliLtôt qu’elle eût alluré

l’es intérêts 8: (es vues particulieres , par un traité

avec les Princes Protel’tans ennemis de l’Empereur,
elle parut fur la fcenek, comme Puifi’ance prépondé.

tante. Tandis que les PuilTances belligérantes s’épui-

foient par une longue lutte , elle avoit puifé des for.

ces & fait pendant dix ans la guerre uniquement
avec (on argent. Maintenant que les circonitan-
ces l’appellent à prendre hautement part à la que-

relle, elle prend les armes , & fait des efforts qui
furprennent toute l’Europe. Elle fait croifer deux
flottes en même tems , de met en campagne lix
armées diH’érentes, tandis qu’elle alliite de fes

tréfors une Couronne 8; plufieurs , Princes Alle-
mands. Encouragés par cette proteëtion puif-
faute , les Suédois & les Allemands le relevent
de leur abattement profond , de efperent obtenir,
l’épée à la main , une paix plus glorieufe que celle

de Prague.
Abandonné de plufieurs Princes leurs compa.

triotes , les Princes Protefians le lient d’autant plus
étroitement à la France , qui, à mefure que le pé.

ril augmente , redouble ies fecours, 6c prend àla
guerre une part toujours plus grande quoique tou-
jours cachée, jufqu’à ce qu’enfin , jettant entiére-

ment le mafque, elle déclare formellement la guet.
re à la Cour Impériale.

Afin de mettre la Suede à même d’employer!
toutes l’es forces contre i’Empereur, la France
commença par la délivrer de la guerre contre la



                                                                     

Pologne. Par les foins de fan Amball’adeur, le
Comte d’Avaux, elle engagea les deux Puifi’ances

à prolonger pour vingt - lia ans la trêve dont le
terme alloit expirer. Ce traité fut conclu àStamms.
dort dans la PruiTe. La Suede y’lit néanmoins
des facrifices confidérables, puifqu’elle perdit d’un

trait de plume prefque toute la Prufl’e-Polonoil’e,
conquête que Guitave - Adolphe n’avait achetée
qu’au prix de flots de fang. Le traité de Beera
walde fut renouvellé pour quelques années , quoia
qu’avec des changemens que les circonltances ren.
rioient nécellaires, d’abord à Compiegne, puis à

Wifmar, & enfin à Hambourg. La France avoit
déja rompu avec l’Efpagne dès 16;ç; & en atta-

quant vivement cette Puillaiice , elle avoit privé
l’Empereur des fecours importans qu’il recevoit des

Pays- Bas. Maintenant, en accordant tout fecours
au Landgrave Guillaume de HeiTe- Gallel & au Duc
Bernard de Saxe -Weimar , elle procura plus de
liberté aux armes Suédoifes dans les environs de
l’Elbe de du Danube; 6L elle contraignit l’Empe-

reur, par une puilTante diverfion du côté du Rhin,
à divifer 6c à atl’oiblir confidérablement fes forces.

La guerre s’alluma plus vivement que jamais;
8: fi l’Empereur , par le traité de Prague, avoit
réulli à diminuer le nombre de les ennemis en Al.-
lemagne , il avoit aullî , en même tems ,augmenté
l’ardeur & l’activité des autres PuilTances ennemies

de l’Autriche. Il avoit fu obtenir , fur l’Allema-
gne,uneinfluence illimitée; &, à l’exception d’un
petit nombre d’Etats , il s’était rendu maître de, a

toutes



                                                                     

toutes lés forcés de l’Empire; de forte qu’il fe

voyoit à même d’agir de nouveau comme Empe.
reur & comme Roi. Un des premiers effets de
cette politique fut l’élection de fou fils Ferdinand
III à la dignité de. Roi des Romains , élection qui
eut lieu à la pluralité des voix , malgré l’oppofi-
tion de l’Eleéteur de Trêves & de, celle des hé-
ritiers de Fréderîc V. Mais l’E-mpereur avoit aufii
excité la Suede à une défenfe défefpérée , 8c armé

contre lui toutes les forces de la France, qui fe
mêla dès. lors dans toutes les affaires inteltines
de l’Empire.- Ces deux Couronnes, avec les alliés
qu’elles avoient en Allemagne , formerent un parti
étroitement uni, qui combattit à outrance l’Em-
péteur 8c les Princes d’Empire attachés à la Cour de

Vienne. Les Suédois ne garderent plus de ménage-
mens , parce qu’ils ne combattoient plus pour l’Alle-

magne, mais pour leur propre exiltence. Ils agirent
donc avec plus de célérité, avec plus de réfolution (si;

plus de hardieiÎe , parce qu’ils n’étoient plus dans

néceilité de concerter leurs opérations avec les Prin.

ces de leur parti, ni de leur en rendre compte.
Les batailles devinrent plus opiniâtres 8l plus fana
glantes , mais moins décifives. On verra défor-
mais de plus grands exploits de bravoure , 8c des
chefs. d’œuvres de l’art de la guerre; mais ce fe-
tout des riflions ifolées , qui, ne dérivant d’au-i

cun plan concerté, auront des fuites peu import
tantes pour les intérêts du parti, 8e n’entraîneront

que de foibles - changemens dans la fituation refa
peé’tive des Puiflances belligérantes.

Tome II. O
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La Saxe s’était engagée, par le traité de Pra-

gue, à chauler les Suédois hors de l’Allemagne.
Dès ce moment, on vit les étendarts Saxons le
réunir à ceux de l’Empereur , & deux alliés devenir

des ennemis irréconciliables. L’Archevêché de Mag.

debourg, que le traité de Prague affuroit au fils
puîné de l’Eleâeur de Saxe , le trouvoit encore

au pouvoir des Suédois; & toutes les infiances
pour les engager à s’en retirer étoient demeurées

fans eifet. En conféquence, les holtilités éclate-
rent; 8c l’Elec’teur de Saxe les commença en rap.

pellant tous ceux de fes fuiets qui fervoient dans l’ar-
mée Suédoife , laquelle fous les ordres de Bannier,
campoit furies bords de l’Ellre. Les officiers, déja
mécontens de ce que leur folde étoit arriérée ,
obéirent à ces fommations, & le retirerent fuccel’.

fivement de plulieurs quartiers. Les Sax0ns ayant
fait en même tems un mouvement vers le Meck-
lenbourg , pour s’emparer de Dômitz de inter.
cepter à l’ennemi toute communication avec la Po-
méranie & la Baltique, Bannier les yfuivit en hâte ,
délivra Dômitz, de, avec fept mille hommes , défit
complètement Baudillin , général de l’EleCleur , à

qui il tua près de mille hommes & fit un pareil
nombre de prifonniers.

Renforcé par les troupes de par l’artillerie qui
avoient été jufqu’alors dans la Prune - Polonoife ,

8: que le traité de Stummsdorf avoit obligé la Sue-

de de retirer de cette province, ce brave & im.
pétueux guerrier entra , l’année fuivante 1636 ,
dans l’Eleétorat de Saxe, ou il facrifia un grand
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nombre de viâimes à fon ancienne animalité con.
tre les Saxons. Irrite’ au dernier point des inju.
res multipliées qu’il avoit dû éprouver de l’orgueil

des Saxons pendant plufieurs campagnes fuccefli-
ves qu’il avoit faites avec eux , 8: maintenant
CXtrêmement indigné de l’abandon de l’Eleca

teur , Bannier exerça la Vengeance fur les mal-
heureux fujets de ce Prince. Le foldat Suédois
avoit combattu principalement par devoir, contre
les Bavarois & contre les Autrichiens; mais il com-
battit les Saxons avec l’acharnement de la haine la
plus enracinée , parce qu’il les abhorroit comme
des amis infidelles, & que les haines entre des
amis devenus ennemis font ordinairement les plus
vives 6: les plus implacables. La diverfion effica-
ce, que le Duc de Weimar & le Landgrave de
Hefl’eÆafl’el firent cependant dans la W’efiphalie ,

aux armes de l’Empereur , l’empêcherent de don.

ner aux Saxons des fecours fuffil’ans ; & tout l’Ea

lectorat éprouva, de la part des hordes que coma
mandoit Bannier, desitraitemens épouvantables.
Enfin l’Eleéleur , après avoir été joint par le gé.

néral de l’Empereur Comte de Hatzfeld , s’avança

fur Magdebourg, que Bannier, qui étoit accouru,-
s’efi’orqa inutilement de recourir. L’armée réunie

des Impériaux 8: des Saxons s’étendit alors dans
l’Eleétorat de Brandebourg , où elle enleva plufieurs

villes aux Suédois. Déja elle étoit fur le point
de les chafl’er jufques fur les bords de la Baltique;
mais, contre toute attente, Bannîer, qu’on te.
gardoit déja comme perdu, attaqua l’ennemi, le

0 a
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a4 Septembre I636, près de Vittftock, où r:
donna une grande bataille. L’attaque fut terrible; i
& toute la force des Impériaux 8e des Saxons tom-
ba fur l’aile droite des Suédois , que Bannier com.

mandoit en performe. Le combat fe foutint long.
tems, avec une égale opiniâtreté 8: un égulachar.

nement de part & d’autre; 8:, dans l’armée Sué-

doife, il n’y eut pas un feu] efcadron qui n’eût
attaqué dix fois Se qui dix fois n’eût été repouiTé.

Bannier étant enfin obligé de céder à la fupériorité

de l’ennemi , (on aile gauche foutint le combat
jufqn’à l’approche de la nuit; 8c le corps-de-ré.

fervc Suédois, qui n’avoit pas encore combattu,
étoit prêt, le lendemain, à renouveller le com.
bat. Mais l’Elefieur de Saxe ne voulut point atten-
dre cette feconde attaque; fou armée ayant beau-
coup fouiïert ,par le combat de la veille , à les
goujats s’étant enfuis avec tous les chevaux, de
forte qu’on ne pouvoit faire ufage de l’artillerie.
Ce Prince , de concert avec le Comte de Hatzfeld ,
prit donc la Fuite dans la même nuit , abandonnant
le champ - de - bataille aux Suédois. Les alliés
perdirent, dans le combat, près de cinq mille
hommes tués fur la place , non compris ceux que
les Suédois mallacrerent dans la pourfuite, ou qui
tomberent entreles mains des payf’ansirrités. Plus
de cent cinquante étendarts 8c drapeaux, vingt-
trois pieces de canon, tous les bagages & même
l’argenterie (le l’Eleéteur, avec plus de deux mille

priformiers , tomberont au pouvoir du vainqueur.
Cette victoire brillante , remportée fur un ennemi



                                                                     

de beaucoup fupérieur en nombre 6’: avantageufe.

ment pofié , rendit tout-à. coup aux armes des
Suédois leur précédent éclat; leurs ennemis tremo

blerent, de leurs alliés reprirent courage. Ban.
nier, tirant parti de la Fortune qui s’était décla.
rée d’une maniere fi décifive en fa faveur, fe porc
ta rapidement au - delà de l’Elbe , & chafl’a les Im-
périaux, à travers la Thuringe & la HefTe, jufques
dans la Weflphalie. Il revint enfuite fur l’es pas,
prendre (es quartiers d’hyver fur le territoire de
Saxe.

Mais Bannier auroit eu bien de la peine à rempor-
ter ccs viétoires éclatantes , fans la diverfion que
l’activité du Duc Bernard de Saxe - W’eimar de
celle des François ’firent en. fa faveur du Côté du

Rhin. Après la bataille de Nordlingue, le Duc
de Saxe-Weimar avoit raffemhlé, dans la Wetté-
ravie , les débris de l’armée Suédoife: mais ahan-

donné par la confédération de Heilbronn , que la

paix de Prague ne tarda, pas de dilToudre entière.
ment, & trop peu foutenu par le relie des troupes
Suédoifes , il s’étoit vu hors d’état d’entretenir [on

armée 8c de faire, àfa tète, de grands exploits.
La bataille de Nôrdlingue avoit Fait évanouir

fon Duché en Franconie, 8: la ibibleile de la Sue-
de lui ôtoit tout efpoir de fortune en demeurant
plus long-tems au fervice de cette Couronne. Las
de la contrainte que lui impoibit la conduite im-
périeufe du Chancelier de Suede , il porta ies vues
fur la France , qui pouvoit lui fournir de l’argent,
le Étui fecours dont il eût befoin, 6c qui en effet

Os.
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s’y montra difpofée. Richelieu ne déliroit rien au;

tant, que de diminuer l’influence des Suédois en
Allemagne, & de Le rendre maître, fous le mafque
d’un nom étranger, de la conduite de cette guer-
re. Pour effectuer ce defl’ein, il ne pouvoit chai.
fit de moyen plus propre que celui de priver les
Suédois du plus brave de leurs généraux, & d’at-

tacher celui.ci aux intérêts de la France, en s’af-
furant de fou bras pour l’exécution des valtes vues
du Miniflere François. La France n’avait rien à
craindre d’un Prince tel que Bernard, qui ne pou.
voit fe foutenir fans le fecours d’une Puifl’ance étran-

gere, 8c que les plus heureux fuccès n’étaient pas
capables de (bulbaire ’à fa dépendance. Le Duc

de Saxe. Weimar vint-lui. même en France; de
il conclut en octobre 16;; , à St. Germain-en-
Laye , non en qualité de général au fervice de
Suede , mais en (on propre nom, un traité avec
Louis XIII , qui s’engageoit à lui payer an-
nuellement , pour la performe , une penfion de
quinze cens mille livres, & quatre millions pour
l’entretien d’une armée qu’il devoit commander

.fous les ordres du Roi. Afin d’exciter plus vive-
ment fon zele, & d’accélérer par lui la conquête
de l’Alface, on n’hélita pas d’offrir au Duc de Wei.

mur, par un article fecret du traité, à titre de
récompenfe, la poireflion de cette province; mag-
nanimité dont on étoit bien éloigné , & que le
Duc fut apprécier à fa valeur réelle. Mais Ber-
nard , Le confiant dans fa bravoure & dans fa for-
tune, oppofa la dilIimulation à la dîflimulation;
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ne doutant point que, s’il étoit jamais à même
d’arracher cette province à l’Autriche, il feroit af-

fez fort pour se maintenir malgré la France dans
cette riche poilellion. Avec l’argent que lui four.
nil: cette Puifl’ance , il eut bientôt une armée qu’il

commanda fous l’autorité de la Cour de France,
mais avec un pouvoir illimité, fans cependant rom-
pre entiérement les liaifons avec la Suede. Il ou.
vrit donc la campagne vers le Rhin , ou une au.
tre armée Franqoife , aux ordres du Cardinal de la
Valette, avoit déja commencé, en 16;; , leshol’.
tilités contre l’Empereur.

C’étoit contre cette armée, qu’après avoir fou.

mis la Suabe & la Franconie, l’armée Autrichien-
ne , aux ordres du général Gallas , la même qui avoit

remporté la grande victoire de Nôtdlingue, avoit
tourné toutes l’es forces: elle avoit heureufement
repouflé les François iniques fous Metz, dégagé

le Rhin d’ennemis , de repris fur les Suédois les
villes de Frankentha] & de Mayence. Mais la vi.
goureufe réliltance des François fit échouer le clef.
fein qu’avait Gallas de prendre les quartiers d’hy.

ver en FranCe; & il fut contraint de ramener les
troupes hyverner dans la Suabe 6c dans l’Alface ,

provinces déja prel’qu’entiérement épuifées. L’année.

fuîvante, dès l’ouverture de la campagne, après
avoir palTé le Rhin près de Brifaeh , Gallas le pré-

para à porter dans le cœur de la France le théa-
tte de la guerre. 11 envahit en effet la Bourgo.
gne, tandis que les Efpagnols des Puys - Bas fai.
fuient d’heureux progrès dans la Picczrrdie. 8: que

0 a
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Jean de Werth , l’un des généraux les plus redan.

tés de la Ligue Catholique, à la tête d’un corps
de cavalerie légere, pouffoit les incurfions dans le
cœur de la Champagne 65 répandoit l’alarme de
l’épouvante jufques dans Paris. Mais toute la va-
leur des troupes Impériales échoua devant une pe-

tite forterelle de la Franche-Comté ; & Gallas fc
vit une feconde fois, déçu de fes erpérances.

L’activité du Duc Bernard de Saxe-Weimar avoit
été jufqu’alors enchaînée par la dépendance où le

retenoit un général François , le Cardinal de la Va.
lette, qui faifoit plus d’honneur au facerdoce qu’il
n’en obtenoit a la tête des armées. Quoique Ber-
nard , réuni à ce Cardinal, le fût emparé de la for-
terelTe d’Elfafs-Zabern , il lui avoit été impolIible ,

dans les années 16;6 & 1637, de le maintenir vers
le Rhin. Les mauvais fuccés des armes franqoifes
dans les Pays-Bas avoient enchaîné l’activité des opé-

rations en Alface de dans le Brifgau; mais, en 1638,
la guerre le fit avec d’autant plus de fuccès dans
ces contrées. Dégagé des entraves qui julqu’alors

. l’avoient arrêté, le Duc de Weimar quitta, dès le
commencement de Février , les quartiers d’hyver
qu’il avoit pris dans l’évéchc’ de Basic; ô: , contre

toute attente , il par-ut fur les bords du Rhin,-où
l’on ne s’attendait à rien moins qu’à une attaque

dans cette faifon rigoureufe. Il s’empara, par fur.
prife, des villesÆorétieres de Laufenhourg, Waldsq

hout & Seckingue; & il mit le fiege devant celle
de Rhinfclden. Le Duc de Savelli , qui commandoit
dans ces environs les troupes Impériales, accourt à
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marches rapides au fecours de cette place impor.
tante, en fait lever le fiege, 8: repoufle le Duc non
fans lui oaufer de grandes pertes. Mais contre toute
attente , dès le troifieme j0ur qui fuivit ce revers
(le 21 Février 1638), Weimar parut de nouveau
à la vue de l’armée Impériale, qui, dans une pro.

fonde fécurité, le repofoit de les fatigues dans les
environs de Rliinfclden. Il attaque l’ennemi, 8:,
dans une grande bataille qu’il lui livre, il fait pri-
fonniers de guerre les quatre généraux de l’Empe.

reur , Savelli , Jean de Werth, Enkeford S: Sper-
reuter, outre deux mille autres priionniers. Pour
flatter la vanité du peuple fiançois par l’afpeët de

captifs: aulli célebres, Richelieu fit conduire en
France Jean de Werzh a: Enkeford. Les drapeaux
86 étendarts enlevés à l’ennemi furent aulli tranf-
portés à Paris , 8: placés folemnellement dans l’églil’e

de Notre Dame.
La prife de Rhlnfelde, celles de Rôteln &- de

Fribourg furent les premicres fuites de la vidoir:
du Duc Bernard. Son armée prit des accroilfemens
confidérables; 62 il étendit les propres vues, à me-
fure que le fuccès fa’vorifoi: les entreprifes. La for-
terelTe de Brifach étoit regardée comme la clef de
l’Alface,& comme la maîtrelle du Rhin. Aucune
place n’étoit plus importante pour l’Empereur; 8:
il n’y en avoit aUCune que la Cour de Vienne eût
munie avec tant de foins. C’étoi: à la défenfe de

Brifach , que l’armée Italienne aux ordres du Duc
de Feria avoit été principalement deRinée: la force

de fes ouvrages & l’avantage de fa fituation bra-
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voient les plus vives attaques; 8c les généraux de .
l’Empereur, qui commandoient dans ces environs,
avoient l’ordre de tout bazarder pour la conferva-
tion de cette place. Mais Bernard, plein de com
fiance en la fortune, réfolut de l’attaquer. Inex-
pugnahle par la force, elle ne pouvoit être réduite
que par famine; & l’imprudence du Commandant,
qui, ne redoutant aucune attaque, avoit fait argent
de fes magazins, favorifa cette entreprife. Bri.
fach , dans ces circonltances, ne pouvant foute-
nir un long fiege, il falloit le hâter de la fecou.
tir ou de l’approvifionner. Le général Autrichien
de Gotz s’en approcha donc en hâte, à la tête de

douze mille hommes, fuivis de trois mille char.
riots de munitions qu’il le propofoir de jetter dans
la place. Mais ’, attaqué, près de Wirteweyer,
par le Duc de Saxe-Weimar, il perdit toutes fes
troupes à l’exception de trois mille hommes, 8:
tout le convoi qu’il conduifoit avec lui. Le Duc
de Lorraine, qui amenoit un fecours de cinq à fix
mille hommes à la place alliégée , éprouva bien-
tôt après un fort pareil, dans la plaine de’d’Ochu

fenfeld non loin de Thann. Une rroifieme tenta-
tive, entreprife par Gôtz pour fauver Brifach, ayant
échoué, cette place, qui éprouvoit toutes les hor.
reurs de la famine , le rendit le 7 Décembre 1638 ,
après un fiege de quatre mois , à un vainqueur auf.
Il humain que redoutable par fa bravoure & par

fa perfévérance. .Nous devons à la mémoire de ce grand hom-
me, de donner à nos lecteurs quelques détails ulré,
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rieurs fur ces événemens. Les années de 1634 à

16;7 avoient paru deilinées pour éprouver par une
longue fuite d’adverlités l’héroïfine du Duc de

Saxe-Weimar. Après la bataille de Nôrdlingue,
ripvré du regret d’avoir fait le malheur des Sué-
dois & celui de l’Allemagne Proteltante , il fe-
voyoit en même tems privé de l’efpoir de jamais

réparer ce défaflre. Ce fut dans cette lituation
d’efprit, que fans amis, fans foldats & fans ar-
gent, il arriva a Heilbronn. Il raflembla , il eft
vrai, à Francfort- fur -le Mein , quelques débris
de fes troupes ; mais que pouvoit a il faire avec
cette poignée de foldats découragés , qui. fans
difcipline, n’avoient fubfiflcé , depuis leur défaite,

que du pillage , de que l’on ne pouvoit regagner
qu’avec un argent qui lui manquoit 8c qu’Oxenltier-

na ne pouvoit lui fournir. La mifere St la famine
régnoient dans les environs où il s’était réfugié;

8: néanmoins il ne pouvoit fe réfoudre à quitter
l’Allemagne. Ses foldats le contraignent malgré lui

de palier le Rhin. La France, qui nepouvoit per-
mettre que l’Empercur acquit trop de prépondé-
rance en Allemagne , entretenoit une, armée fur la
frontierc 8c faifoit mine de foutenir les Suédois.
Bernard le prévaut habilement de cette ciconltan.
ce; &, en 163;, il repalTe le Rhin avec quel.
ques troupes Françoifes; mais la Famine, la dyf-
fenterie 84 le manque de fecours fufllfans, ces
trois formidables ennemis, le forcerent de reve.
nir fur fes pas. Dans cette extrémité, il fe rend,
en 16;6 , à Paris, où il conclut avec Louis X111
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un traité, par lequel ce Monarque lui prometde
grandes femmes d’argent pour la levée de dix-huit
mille hommes, une penfion confidérable, 8:, après
la paix , le Landgraviat d’Alface 8a le bailliage de
Haguenau. Aucune de ces promell’es ne fut fidé-
lement tenue. Les fubfides furent à peine, payés
pendant quinze jours. Quelle mortification pour
un héros! Loin de pouvoir agir & s’illultrer par
de nouveaux exploits, il dut voir (es troupes aban-
donner leurs drapeaux faute de paie, 8: l’accabler
de reproches. Il fut enfuite réduit à l’humiliation
d’obéir aux ordres des généraux François. Rien ne

le navroit autant que cette dépendance. ” Je veux
,, une armée à moi, ” écrivoit.il au Miniftere de
Louis Xlll , ” fans quoi je (aurai bien me dégager
,, de vous. ” Dans un fecond voyage qu’il’ fit à

Paris, il obtint des pleins -pouvoirs pour faire la
guerre comme il le jugeroit à propos; il revint avec
de l’argent & des préfens fort-riches, 8: l’on af-

fignaà fes troupes des quartiers, dans lefquels elles
pouvoient promptement fe rétablir. Toutes ces
campagnes de Bernard n’avaient cependant abouti
qu’à des tentatives pour exercer fes troupes & pour
les tenir en activité. Maintenant que Bannier oc-
cupoit l’ennemi dans une autre contrée , il le vit
à même de former de plus grandes entreprifes. Il
voulut failir cette occafion Favorable; mais la Fran-
ce le retint. Celle. ci vouloit bien empêcher que
l’Einpercur ne devînt trop puifl’ant ; mais elle
étoit bien éloignée de foutenir eflicac émeut le Duc

de Welmn’. Les calomnies de les ennemis, avoient
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infpiré à la Cour des défiances contre ce Prince:
tantôt on l’accufoit d’être l’ami fecret de l’Empe.

reur, tantôt celui des Huguedots , tantôt aulli l’on
craignoit que le parti des Proteflzans en Allemagne
n’obtint trop de prépondérance. Après tant d’é-

preuves , la mefure des contre -tems & chagrins fut
à fan comble. Le Duc,»qu’on empêchoit d’entrer

en Allemagne, envahit, au commencement de l’an.
née , la riche province de Franche-Comté, appar-
tenante alors aux Efpagnols. En peu de jours, il
s’empare de dix-huit villes & de quantité de châ.

teaux; & il trouve allez d’argent, de vivres 8: de
munitions, pour pouvoir former de plus grandes
entreprifes. Rien alors n’ei’t capable de le retenir,

8c il palle le Rhin avec quelques troupes. Ses pre-
miers delleins étoient dirigés contre la Baviere.
Pour pouvoir les exécuter plus finement, il de.
mande de nouveaux fecours à la France. Mais le
Pere Jol’eph , fecretaîre du Cardinal de Richelieu,
ambitionnoit d’échanger (on habit de moine c0n-
tre la pourpre Romaine: en conféquence, afin de
plaire au Pape, qui étoit dans les intérêts de la Ba-
viere , ’il fit fi bien que-le Miniltere de Louis XlIIe
abandonna Weimar dans fou entrep’ril’e. Ce Prin-
ce fut donc obligé de regagner l’AlFace, après
avoir laillé des garnifons Françoifes dans les pla-
ces fur le Rhin, dont il s’était emparé. Jean de
Werth , général de Baviere , n’eut qu’à le mon-

trer pour faire abandonner lâchement ces mêmes
places aux François effrayés. Au commencement
de 1638 , l’hyver infpira plus de frayeur encore
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aux troupes Françoifes: la rigueur du froid fit fait
les foldats dans leurs foyers. .” Qu’ils fuient , ”
dit le Duc en lui-même; ” le tems cit venu, où
,, je puis agir à combattre fans eux. ” La Cour
de France pénetre cette réfolution ; & maintenant
que Weimar dédaigne les fecours de Louis Xlll de
les intrigues des moines, elle cherche à réparer
fes torts, & offre au Duc, de faire, au printems,
tout ce qu’il delirera. Sans attendre l’effet de ces
promeifes, & avant que la France s’en doute, le
Duc , au plus fort de l’hyver de 1638 , marche
vers le Rhin. Cette marche n’eli: qu’une fuite de
victoires; &, dans le courant de cette année, cha-
que mois, prefque chaque jour, le Duc cueille de
nouveaux lauriers. Il s’empare des défilés près du

Rhin; 6L, afin de les affurer, alliege Rhinfelden:
les troupes Impériales & Bavaroifes accourent au
fecours de cette importante place. RepoulTé d’a-

bord, le Duc gagne , trois jours après, une vic-
toire complette: les troupes Impériales & de Ba-
viere , fans généraux & prefque fans officiers, fans
drapeaux 8: fans difcipline , font entièrement dif-
perfées. ’Le Duc, marchant de viëtoire en victoi.

te , entre dans Fribourg. Son grand delÏein étoit
la conquête de Brifach. Hugo Gratins, AmbaiTa.
deur de Suede en France, repréfente la grandeur
de cette elitreprife , dans laquelle il prie le Mi-
ruifterc François de recourir le Duc. Il obtint à
peine trois mille hommes. Le fiege de Brifach de.
voit rendre le Duc de Saxe-Weimar immortel; il
lui fallut acheter cette conquête par des victoires
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innombrables &par une perfévéranceè toute épreu.

ve. Deux fois il dut combattre le général de Gôtz,
qui avoit eu l’ordre de délivrer la place, quand-
même toute [on armée devroit périr dans cette
entreprife. Les Impériaux combattirent comme des
lions; quand leurs munitions étoient épuifées, on

les voyoit renverfer leurs fufils & combattre de la
croire. ll fallut repoull’er également le Duc de
Lorraine. Enfin le général Lamboi arrive des Pays-
Bas avec des troupes Impériales, 8: Gôtz vient le
joindre à lui. Ils pénétrerent en effet dans la place;

mais il étoit trop tard; la famine y faifoit trop
de ravages; ne pouvant s’y foutenir, ils renonce.
rent à tout erpoir de la fauver. Jamais Comman.
dant ne foutint un liege avec plus d’opiniâtreté
que Reinacher en mit à défendre Brifach. C’eft
à quoi le Duc de Weimar s’éroit attendu; aulii
ne le fit - il fommer que quand la garnifon fut ré-
duite aux dernieres extrémités. Les magazins de vi-
Vres, ramalfés à la hâte , avoientété incendiés: quin.

ze cens perfonnes avoient dû être chafi’ées de la
ville, parce qu’elles n’avoient plus de fubfiltances; de

le relie des habitans, faute de nourriture, pouvoient
apeine fe foutenir fur leurs jambes. Les foldats de
Reinacher fe nourriifoient de pain fait d’écorces de

chêne; quant aux prifonniers faits par la garni.
fon, on les laiifoit mourir de faim. Trois fois
Bernard le fit fommer de fe rendre ; mais c’étaient
moins des fommations, que des prier-es pour qu’il
épargnât tant de malheureufes viétimes , d’autant
plus que tout efpoir de fecours étoit évanoui. Rei.
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nacher refufa néanmoins de rendre la place. Ir-
rités de ces refus, les ailiégeans demandent qu’on
les mene à l’aidant; mais Weimar, à qui l’adver-
fité n’avoir fait qu’infpirer des fentimens généreux,-

refufa d’y confentir afin qu’aucun mafl’acre ou pil.

lage ne fouillât fa viétoire. Reinacher fe rendit
enfin le a Décembre; de Bernard lui accorda la plus
honorable capitulation. La reddition de Brifach DE
frit un fpeétacle qu’une ame fenfible ne peut retraa

cer fans émotion. Bernard, non moins humain que
vaillant, avoir fait préparer du pain de des alimens
chauds pour rellaurer les foldats ennemis à les ha.
bitans de la ville. Les portes s’ouvrent. ,Rei-
nacher& le Chancelier Volmar paroilfent en trem.
blant, fe rappeliant l’un lès torts envers les pri.
formiers de guerre, & l’autre les railleries de les
injures grollieres qu’il s’eit permis de proférer à

l’égard du vainqueur. Reinacher remet les clefs au
Duc, dont Volmar embralTe les genoux. Le Duc
fe contente de leur faire une legere réprimande,
6’: pardonneà tous deux. Ils (ont fuivis des foldats
de la garnifon & des habitans de la ville , qui, pâles
&défaits, relfcmhlent moinsà des hommes qu’à-
des fantômes. Touchés de l’exemple de leur chef,
les foldats Suédois oublient leur refl’entiment; ils

accourent à ces malheureux, appuient ceux qui
n’ont pas la force de fe foutenir, de préfentent à

tous de la nourriture. Weimar appelle ces mal.
heureux fes enfans; ils lui donnent le nom de po.
te, 8: ils s’alTemblent familièrement autour de lui.
On vit un foldat Autrichien s’alTeoir en face du

Prince ,
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Prince , de refufer de prendre aucun aliment, jaf-
qu’à ce qu’il eût, difoit. il, raflafie’Jès regards

par la me d’un Héros aufi pieux.
La prife de Brifach ouvrit un champ fans bot-

nes à l’ambition du Duc de Saxe-Weimar; & ce
fut alors feulement que le roman de les efpérances
commença de le réalifer. Loin de céder le prix
de les viétoires à la France, il forma le dellein
de garder Brilach , de annouqa cette réfolution en
fa faillant prêter par les habitans le ferment de fi.
délité. Fier de les fuccès 8: le livrant aux plus
hautes efpérances , il le crut dès lors en état de
le fullrre à lui - même, 8c de conferver les conquéa
tes malgré la France. En un tems où des armées
& d’habiles généraux étoient prifés plus que des

provinces entieres, une telle confiance étoit per-
mife à un Prince tel que Bernard; de il pouvoit
tout entreprendre à la tête d’une armée aulli aguera

rie, qui, fous lui, le croyoit invincible. Pour
s’allermir cependant contre tant d’ennemis qu’il

alloit braver, il jeta les yeux fur la Landgrave
Amélie, Princelle aulli courageule qu’éclairée. Elle

étoit veuve, depuis peu, du Landgrave Guillaume
de Helle-Callel, & elle pouvoit; avec la main ,
difpofer d’une valeureule armée &t d’une louve,

raineté accrue par d’importantes conquêtes. La
réunion des conquêtes de la Hello avec celles du
Duc de Weimar, sa la jonflion de leurs armées
viétorieufes, pouvoient former une puillancet com.
fidérable dans l’Empire Germanique, 85 peut-être

même y faire naître un troifieme parti, allez pull:

Tome II. P
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faut pour décider de l’iffue de la guerre. Maisla
mon ne tarda pas à déjouer ce valte plan. i

Courage, Parc Jqfeph ,- Brzfizclz efld nous!
dit le Cardinal de Richelieu à ce moine expirant;
tant cette nouvelle avoit comblé ce Miniftre de joie.»
Déja il voyoit la France en poiTeflion de l’Alface,
du Brifgau & de toute l’Autriche antérieure, fans
fe rappeller aucunement les promeiTes qu’il avoit
faites au Duc Bernard. La ferme réfolution que
prît ce Prince de garder Brifach, deiTein qu’il fit
connaître d’une maniere non équivoque, plongea

le Cardinal dans une grande perplexité; 8L tout
fut tenté pour maintenir, le Duc dans les intérêts
de la France. Ou l’invita de venir à la Cour, pour
y recevoir les honneurs dus à fes viétoires ; mais
Bernard reconnut ce piege, & il fut l’éviter. On
lui oflïit pour époufe une niece du Cardinal; mais
Peltier Prince la refufa pour ne pas déshonorer le
fa’ng de Saxe par une méfalliance. Dès lors on
commença à le regarder comme un ennemi dan.
gereux, 8: à le traiter comme tel. On lui retint
les fubfides promis; 8: l’on gagna les principaux
de fes ofiiciers, afin de fe mettre , par leur moyen,
au moins après la mon du Duc, en pofleflion de les
conquêtes. Ces intrigues ne furent point un fecret
pour le Duc; 6c les mefures qu’il prit pour la dé.

fenfe de (es places prouverent à quel point il le
défioit de la France. Toutefois ces démêlés avec la
France porterent le plus grand préjudice à l’exécu-

tion des entreprifeseque méditoit Weimar. Les mefu.
res qu’il dut prendre pour mettre fes conquêtes à l’a-



                                                                     

bride toute attaque de la part des François, le Con:
traignirent de divifer l’es forces; & le défaut de

fublides retarda fon apparition en campagne. Il
s’étoit propofé de palier le Rhin, pour faire une
diverfion en faveur des Suédois , 8c afin d’agir,-
fur les lourds du Danube , contre l’Empereur 8:
l’Eleélteur de BaviCre. Déja il avoit découvert fan

plan d’opérations à Bannier, qui étoit fur le point

de porter la guerre dans les Etats héréditaires de
l’Empereur. Le Duc de Weimarlui avoit promis le
plus puilTant fecours , lorfque la mort le fur-prit M
Neubourg fur le Rhin ( en Juillet 1639 ) , dans la
trente-fixieme année de Ton âge 8: au milieu de
fa glorieufe carrierc.

Il mourut d’une maladie peltilentielle , qui ,
en deux jours, avoit enlevé près de quatre cens

.hommes de fou armée. Les taches livides qui fa
montrerent fur fon Corps , quelques propos du Prin.
ce mourant, & les avantages que la France devoit
recueillir de fon trépas précoce, firent répandre
le bruit que le poifon ailoit terminé fes jours: mais
la nature de la maladie qui le mit au tombeau
fufiit pour réfuter un foupqon avili odieux. Les
alliés perdirent en lui le plus grand général qu’ils

enflent poilédé depuis la mort de Guitave - Adola
phe; la France [in rival formidable pour la poiler.-
iion de l’Alface , 8: l’Empereur le plus dangereux
de l’es ennemis. Formé , fous Gullave- Adolphe,
à l’école d’un héros 8: d’un général, il imita conf-

tamment ce fublime modelé; 6: il ne lui manqua
qiiunepluslongue vie, pour égaler, ou plutôt pour

P a
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furpalier fou Maître. Avec la bravoure du foldat,
il réunifioit le fang - froid 8: la préfence d’efprit du

général, la patience du vieillard avec la promp-
titude de la jeunefie, l’impétuofité du guerrier 8C
la majeité d’un Prince, la modération du fage &
la délicatelTe de l’homme d’honneur. Toujours au-

deilus de l’adverfité, aprés le coup le plus atterrant,

il fe relevoit plus redoutable que jamais; aucun .
obfiacle ne pouvoit enchaîner fa hardieile , aucun
revers n’abattit ion courage. Ses deifeins ren.
doient à: un but fublime, que peut - être il étoit
impollible d’atteindre; mais des hommes de [on
rang font foumis à d’autres loix de prudence que
celles d’après lefquelles nous jugeons ordinaire-
ment de limples particuliers. Capable d’exécuter
plus que d’autres, il pouvoit aufli projette: des

plans plus hardis. ’Quelque odieux qu’aient été les foupqons que

Ion trépas inattendu a fait naître, un concours de
circonflances le réunit pour les rendre vraifembla-
bles aux yeux du vulgaire. Ce Prince avoit fait ré-
parer ât augmenter les fortifications de Brifach ; il
avoitfait frapper des monnaies à ion coing. Il donna
ainfi à connoitre qu’il regardoit Brifach 8: l’Alface ,

dontla France luiavoit promisla poilellion, comme
étant fa propriété. Mais la Cour de France n’a.
Voir jamais eu le demain d’effectuer cette promefïe;

8: elle employa tous les relions de la po1itique ,
pour déjouer les vues de Bernard. Ce Prince cil:
invité à venir affilier aux fêtes qu’on donne à Paris

pour célébrer fes vié’roires; le vain Richelieu ofe



                                                                     

lui offrir en mariage la niece, depuis Duchell’e d’Al-

guillon , 8: il cil reFuFé avec dédain. Weimar ne
fougeoit qu’à fondre fur la Baviere; mais la Fran-
ce 6C le Pape ne vouloient pas qu’il envahit ce
pays, ni qu’il gardât Brilach. On lui demande
de joindre des troupes Franqoiles à,la garnifon Al-
lemande qu’il a dans cette ville : il s’y refule obll.

tinément. La France alors cherche à gagner quel.
quesouns de les officiers. Le 4. Juin , Bernard
veut palier le Rhin; mais il tombe malade. Il ne
tarde pas à recouvrer les forces & en même terne
toutes les elpérances. Rempli de joie & de coura-
ge à la nouvelle d’une vitloire que Bannier venoit
de remporter, il alloit marcher en Baviere, lorll
qu’il fut de rechef attaqué dlune maladie dont les
progrès fuernt aulli rapides que violons. Il vit» d’a-
bord qu’il n’étoit pas loin de la derniers heure.

Des taches noires & livides le répandirent fur fou
corps. Il arriva des lettres dans lelquelles on s’in.
formoit fi. le Duc de XWeimar étoit mort , dans
le terris où l’on ne. pouvoit encore lavoir, dans le

voifinage, lice Prince étoit malade. Le chiru-
gien, qui fit l’ouverture de l’on corps, s’étant bielle

éégérement de fun lcapel, faunin enfla, &il mou.

rut peu de jours après.
Se voyant fur le point d’expirer , le g Juillet

1639, le Duc de Weimar demanda ion fecretai.
re , lori aumônier, & le général Rol’m, fou ami

intime. [le dicta d’abord lori tellament, Par le-
Quel, en témoignage de lori amour-8: de la reconnoif.

faune pour les loldats, il leur falloit à chacun
P s



                                                                     

un petit legs. Il fit enfaîte les dévotions. Quand

il eut achevé la priete , prenant la main de Ro-
fen , ” reçois, ” lui dit-il, ” toi qui fut le com.
,, pagnon de mes malheurs 8: de mes dangers; reçois
,, mon dernier foupir. Ton bras m’availlamment le.
,, couru contre l’ennemi dans les combats ; metch
,, fous ma tète afin qu’il me foutienne pour la der.

,, niere fois. ” Il ne celle de fixer Rolen avec
l’exprellion de l’amitié la plus tendre, jul’qu’à ce que

les yeux le callent. Rofen, le baillant, recueille
de l’es levres le dernier foupir du Prince. Il n’a
ceilé depuis de le montrer digne d’avoir été l’ami

de ce héros.

La fucceilion du Duc de Saxe -Weimar ne con-
flitoit guere qu’en fou armée, qu’il avoit léguée,

ainli que l’Allace, à fon frere Guillaume. Mais
la Suede de la France prétendoient chacune avoir
de jultes droits à cette armée, l’une parce qu’elle
avoit été levée en fou nom, l’autre pour avoir

fourni à fon entretien. Le Prince Eledtoral, fils
du malheureux Fréderic V, chercha aullî alaire
l’acquifition de cette armée, pour l’employer à
reconquérir les États; 8c il s’efforça, d’abord par

les agens , il: enfuit: en performe, de l’engager dans
les intérêts. On fit même aulli , de la part de
l’Empereur , un cirai pour gagner cette armée:

ce qui ne doit point lurprendre en un tems où
tout guerrier confidéroit non la jullice de la canule,
mais le prix qu’il recueilleroit de les fervices , de
où le plus brave militaire le vendoit au plus of-
frant. Mais la France , plus opulente 8: plus ré»
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folue, fit des offres plus confidérables que celles
de tous fes rivaux. Elle put gagner le général d’Er.

lach , commandant de Brifach , ainfi que quelques
autres chefs qui lui affurerent cetteZarmée. Le jeu.
Prince- Eleâoral Charles- Louis, qui, dans les an.
nées précédentes, avoit déja fait une malheureufe

campagne, vit encore échouer les deffeins. Sur
le point de fe rendre à l’armée du Duc de Wei.
mar, pour l’engager dans l’es intérêts, il eut la

malheureufe idée de traverfer une partie du terrî-
toire de France, & de prendre en même tems un
autre nom. Le Cardinal, qui redoutoit la julle
caufe de ce jeune Prince, faifit habilement ce pré.
texte pour déjouer fes defTeins: il le fit arrêter à
Moulins, contre tout droit des gens , 8: ne lui
rendit fa liberté , que quand fes négociations
avec les chefs de l’armée de Weimar furent
entièrement terminées. C’elt ninfi que la France
fe vit en pofl’eilîon d’une armée 8c d’une province

conûdérables en Allemagne; à ce ne fut que dès-
lors, qu’elle commença à faire ouvertement la

guerre à l’Empereur. k
Mais ce n’étoit plus Ferdinand Il, dont la Fran.

ce fe déclaroit l’ennemie. La mort avoit frappé
ce Prince dès le mois de Février 16" , dans la cin-
quante-cinquieme année de fon âge. Il ne vit point
la fin de Cette guerre que fou ambition avoit pet;
pétuée; 6c pendant dix. huit ans de regne, jamais
il ne put goûter les douceurs de la paix. Né avec
les vertus d’un excellent Souverain , orné de beau.

Coup de ces talens qui Fondant le bonheur des peu-
P 4
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ples, naturellement doux 8: humain, on le vit ,’
par l’effet de les faulles idées fur les devoirs d’un

Monarque , devenir l’inflrument 8: la viétime de
pallions étrangeres , 8: manquer l’objet de les vues

bienfaifanrçs; on vit ce Prince, ami de la jultice,
devenir l’opprelleur de l’humanité, l’ennemi de la

paix 8c le fléau des peuples. Aimable dans la vie
privée, refpeftable par fon gouvernement, mais
mal dirigé dans fa politique, il réunit fur la per.
forme les bénédictions de les fuJets Catholiques 8e
l’exécration de l’Europe Proteltante. L’hiltoire nous

préfente des defpotes plus cruels que ne le fut
Ferdinand II ; mais aucun n’a allumé, comme lui,
une guerre de trente années.

Ferdinand IlI (on fils, élevé , peu avant la
mort de lon pere à la dignité de Roi des Romains ,
hérita de les Etats, de les principes 8c de cette
funelte guerre. Mais Ferdinand IlI avoit vu de
près la mifere des peuples, de fenti plus vivement
le befoin qu’ils avoient de la paix, Moins dépen.
dam: des Jéfuites & des Elpagnols, & plus équi-
table envers les partifans d’autres ferles, il put
écouter plus facilement que l’on pere la voix de
la modération. Il l’écouta , 8c donna la paix à
l’Europe; mais ce ne fut qu’après avoir combattu
onze ans, à lorfque, toute réfll’çance étant deve-

nue inutile , la plus urgente néceliité lui en eut

fait la dure loi. I
La Fortune favorifa les commencemens de l’on

regne , 8.6 les armes furent viétorieufes contre les.
Suédois..- Ççuxgçî. après la. bataille de Wittfioçk,



                                                                     

. --2;;--avoient pris leurs quartiers d’hyver dans la malheu.

reufe Saxe , &t ouvert , fous les ordres de Ban.
’Inier, la campagne de 16;7 par le fiege de Leip-

zig. La vigoureufe rélil’cance de la garnifon, 8:
l’approche des troupes Impériales 6: Saxonnes ,

lauverent cette ville; 8c Bannier, pour ne pas
voir couper fa communication avec l’Elbe , fut con-
traint de le retirer à Torgau. Cependant la fupé-
riorité de l’armée Impériale le força d’abandonner

également cette place; & , environné d’effaims
ennemis, arrêté par des rivieres &pourfuivi par
la famine, il dut faire une retraire dangereufe en

’ Poméranie; entrepril’e dont la hardieli’e & le fuccès

tiennent du romanefque. Son armée entiere pali’a
l’Oder à gué, près de Furilenberg, fur un bas.
fond , Où le foldat, ayant de l’eau julqu’au cou,

dut traîner lui- même l’artillerie , parce que les
chevaux le refufoient à ce travail. Bannier avoit
compté de trouver, au.delà de l’Oder, un corps
d’armée fous les ordres du général Wrangel, qui

commandoit les Suédois en Poméranie; 8c il le
flattoit, au moyen de ce renfort, d’être en état
de tenir tête à l’ennemi. Wrangel ne parut point;
86 , au lieu de lui, une armée Impériale vint le
polter près de Lansberg, afin de couper toute re-
traite aux Suédois fugitifs. Bannier s’apperçut alors
qu’il étoit tombé dans un piege pernicieux, dont
il étoit impollible qu’il le dégageât. Il avoit en

dos un pays affamé , les Impériaux & l’Oder; fur
la gauche étoit le même fleuve, dont le général Au-

trichien de Bucheim lui fermoit le panage ; en
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floc, les forterefïes de Landsberg , de Kufirin 8e
de Warta, de une armée Impériale; à droite , la
Pologne, à laquelle, malgré la trêve, on ne pou-
voit le confier. Dans ces circonltanees , à moins
d’un miracle , il le voyoit perdu fans rellburces ;
6’: déja les Impériaux triomphoient de fa perte iné-

vitable. La julte fenlibilité de Bannier acculoit les
François d’être les auteurs de ce dérame. La di-
verfion qu’ils avoient promis de faire du côté du
Rhin n’avait point été effectuée; de leur inadion
permettoit à l’Empereur d’employer toutes l’es for-

ces contre les Suédois. Bannier dit en colere au
Réfident de France, qui luivoit fon armée: ” Si
,, jamais nous & les Allemands combattons de con-
,, cert Contre la France, nous ne ferons pas tant
,, de façons pour palier le Rhin. ” Mais c’était

en vain qu’il prodiguoit alors les reproches; le
danger prelTant exigeoit de la rélolution 8: de la
vigueur. Afin d’éloigner, par une faulfe marche ,
l’ennemi des environs de l’Oder , Bannier feignît

de vouloir le réfugier en Pologne, & en fit prendre
la route à la plus grande partie de les bagages,
fuivis de près par fou époufe 8c par les femme:
des autres officiers Suédois. Les Impériaux le 901’-

terent aulii- tôt vers les frontieres de la Pologne,
pour fermer cette route à l’ennemi ; le général

de Bucheim quitta de même la polition , 8c l’O-
der fut dénuée de troupes Autrichiennes. Tout-
à-coup Bannier , dans l’obfcurité de la nuit, re-
broulfe vers ce fleuve, qu’il fait palier , comme
peu auparavant près de Furllenberg , fans pontons
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8: fans bateaux, à les troupes, à les bagages de
à for: artillerie. Il atteignit heurenfement la Po.
méranie , 8L le difpofa, de concert avec Wran.
gel, à défendre cette province.

Mais les Impériaux, fous la conduite de Gallas ,
pénétrent près de Ribfes dans ce Duché, 8c l’inon.

dent de leurs forces fupérieures en nombre. Ufe.
dom & Wolgalt font prifes d’affaut; Demmin le
rend par capitulation, & les Suédois font repouf.
lés fort.avant dans la Poméranie. Il s’agilibit alors

plus que jamais de le maintenir dans la polfelfion
de cette province; le Duc Bogislas XlV, fou der.
nier l’ouveraîn, étant mort dans la même année,

& la Couronne de Suede devant faire valoir les
prétentions fur ce Duché. Il falloit encore empé.
cher l’Eleé’teur de Brandebourg de faire valoir
l’es droits fur ce pays , droits qu’il fondoit fur d’an.
ciens puâtes entre les ancêtres de les ’prédéceli’eurs

du feu Duc , ainli que fur le traité de Prague.
A cet effet, la Suede fit tous les efforts dont elle
étoit capable, & elle envoya à les généraux de
grands fecours en hommes 8: en argent. Les af.
faires de la Suede prirent aulli un afpeé’t plus fa.
vorable dans d’autres contrées de l’Empire; &les

Suédois commencerent à le relever de la profonde
décadence où ils étoient tombés par l’inaction de

la France de par l’abandon de leurs alliés. De.
puis leur retraite précipitée vers la Poméranie, ils

a avoient perdu fuccellivement un grand nombre de
places dans la Haute- Saxe: les Ducs de Meck-
lembourg, menacés par les armées de l’Autriehe ,



                                                                     

commençoient à pencher pour les intérêts de l’Ema

pereur , & même le Due George «de Lunebourg
le déclara leur ennemi. Ehrenbreitltein, réduite
par la famine , ouvrit les portes au général Bava-
rois Jean de Werth; & les Autrichiens s’emparent
de toutes les redoutes élevées fur les bords du
Rhin. La France avoit eli’uyé de fenûbles pertes
de la part des Efpagnols; & l’événement n’avoit
point répondu ni à les préfomptueufes démonilra.

tiens , ni aux grands préparatifs qu’elle avoit faits
lorfqu’elle déclara la guerre à l’Efpagne. La Sue.
de avoit perdu tout ce qu’elle polTédoit dans l’in-

térieur de l’Allemagne; les feules principales pla.

ces de la Poméranie tenoient encore. Une
feule campagne la retira de cet abailTement, 8c la
puill’ante diverfion que le victorieux Duc de Saxe.
Weimar fit du côté du Rhin aux armes Impéria-
les, changea rapidement toute la face de la guerre.

Les dili’érens entre la France & la Suede avoient en-
fin ététerminés, 8c l’ancienne alliance qui unifioit
ces deux Courronnes venoit d’être confirmée à Ham.

bourg, avec de nouvelles claufes avantageufes pour
la Suede. En Belle, la liage Prineelle Amélie, veuve
du Landgrave Guillaume, le chargea de la tutelle
de ion fils, & celle maintint les droits malgré l’oppo.

lition de l’Empereur & celle de la Mailon de Hellé-

Darmliadt. Fort.attachée , par motifs de religion , au
parti de la Suede, elle n’attendait qu’une occalion

favorable pour le déclarer hautement en la faveur.
Elle réullit cependant, par une luge réferve 8: par
des négociations adroitement entamées, à maintenir
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l’Empereur dans l’inaction , jufqu’à ce qu’elle eût

conclu une alliance fecrette avec la France, &que
les victoires du Duc de Saxe-Weimar eullentfait
prendre une heureufe tournure aux affaires des Pro-
teltans. Alors feulement elle jeta le mafque, Ci: te.
nouvella toutes les liaifons qui avoient lubrifié en.
tre la Suede 81 le feu Landgrave de Helfe.

Les triomphes de Bernard exciterent aullî le
jeune Prince-Eleétoral Palatin, à tenter la Fortu-
ne contrel’ennemi commun. Avec l’argent que
lui fournit l’Angleterre, il leva des troupes en H01.
lande, il fit former à Meppen un magazin, 8L le
réunit en Wellphalie à un corps- d’armée Suédois.

Le magazin fut perdu , & l’armée battue près de

Flotha par le Comte de Hatzfeld; mais cette en-
treprife ne laifl’a pas que d’occupper quelque tems
l’ennemi , & de favorifer dans d’autres contrées

les armes de la Suede. Plulieurs autres des anciens
alliés de cette Couronne , le déclarerent en la fa.
veur , lorfque la fortune fut de rechef devenue fa-
vorable. D’ailleurs , c’étoit pour les Suédois un

avantage fuffifant, que le Cercle de Balle-Saxe fe

fût déclaré neutre. ’
Favorifé par ces importans avantages, 8c ren-

forcé par dix mille hommes venus de Suede 8: de
Livonie, Bannier, rempli des plus grandes efpé-
rances, ouvrit la campagne de 16;8. Les Impé-
riaux, qui étoient maîtres de la Poméranie anté.

rieure ainfi que du pays deMecklenbourg , aban-
donnerent la plupart de leurs polies, 8c joigni-
rent en troupes les drapeaux des Suédois , pour
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échapper à la famine, leur plus dangereux entre.
mi dans ces contrées déval’tées 8: en proie à la

plus extrême mifere. Les ravages occalionnés par
les marches & par le féjour des armées des deux
partis, avoient tellement appauvri toutes les con-
trées fituées entre l’Elbe & l’Oder , que Bannier dut

prendre un détour pour envahir la Saxe 6: laBoheme,
afin de ne pas périr de faim dans la marche.
Il partit de la Poméranie aVec taure l’on armée ,
marcha par la Balle-Saxe, à n’entra dans l’Elec-

torat de Saxe que par le territoire de Halberltadt.
Les Etats du Cercle de Balle -Saxe, impatiens
de le voir débarallés d’un hôte aulIi onéreux, lui

fournirent les vivres qui lui étoient nécell’aires; de

forte qu’il eut, à Magdebourg, du pain dans un
pays où la faim avoit déja furmonté l’horreur pour

la chair humaine. Bannier épouvanta la Saxe par
fou effrayante préfence; fes vues toutefois n’étaient

pas dirigées fur ce pays, mais fur la Boheme. Les
victoires du Duc de Saxe - W’eimar élevoient l’on

courage, tandis que les fertiles provinces de la
Mailon d’Autriche excitoient fon avidité. Après
avoir battu, près d’Elilcrbourg; le général Au-
trichien de Salis , détruit près de Schemnitz l’ar-
mée Saxonnc, & s’être emparé de Pirna, il pali’a

l’Elbe, menaça Prague , prit Brandeis de Leutme-
ritz, défit le général de Hoflrirchen à la tète de

dix régimens , porta (Q la terreur 8: le ravage
dans toute la Boheme qui le trouvoit alors fans dé-
fenfe. Les Suédois pillerent tout ce qui pouvoit
être enlevé, 6’: dérruilirent ce qu’il leur étoit in!
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pollible de confommer ou de tranfporter. Pour pou.
voir emporter une plus grande quantité de bleds ,
on les vit couper les tètes des épis , 6: gâter le relie.
lis réduifirent en Cendres plus d’un millier de châ-

teaux, de bourgs & de villages; 8: quelquefois ,
en une feule nuit, on en vit plus d’une centaine
devenir la proie des flammes. De la Boheme,
Bannier fit quelques incurlions en Siiélie ; 8: la
Moravie & l’Autriche furent fur le point d’éprou-
ver fa rapacité.

Pour prévenir ce furetoit de malheur, la Cour
de Vienne rappella en hâte Hatzfeld de la Pomé-
ranie , 8: Piccolomini des Pays-Bas. L’Archiduc
Léopold, frere de l’Empereur , fut nommé au com-

mandement en chef, pour réparer les fautes de
Gallas , 8: relever l’armée de fa profonde déca.

dence.
L’événement jullifia ces nouvelles mefures, de

la campagne de I640 parut prendre une tournure
fort-défavantageufe pour les Suédois. Ils furent
chall’és fuccellivement de tous leurs quartiers en
Boheme, d’où, uniquement occuppés à mettre leur

butin en fureté, ils le retirerent en hâte vers les
montagnes de la Misnie. Mais pourfuivis dans le
territoire Saxon par l’ennemi qui les fuivoit de près ,

8L battus non loin de Plauen , ils furent contraints
de chercher un afyle en Thuringe. Rendus, en
un feu! été, maîtres de la campagne, ils retom-
berent tout aulIi rapidement dans la plus grande
foiblefi’e, pour le relever de nouveau 8c palier fu-
bitement du plus profond anéantillement à la plus



                                                                     

formidable puifl’anCe. L’armée affaiblie de Ban-I

nier, renfermée dans fon Camp d’Erfurt 8: fur le
bord du précipice , le releve tout. à - coup. Les
Ducs de Lunebourg renoncent au traité de Prague
auquel ils avoient accédé, .& amenant à Bannier les

mêmes troupes que naguere ils avoient fait coma
battre contre lui. Supérieur de nouVeau à l’armée

Impériale , Bannier lui offre le combat près de ,
Saalfeld; mais le général Autrichien, Piccolomini,
évite prudemment de livrer bataille , de choilit une
pofition trop avantageufe pour pouvoir être con.
traint de l’accepter. Lorfqu’enfin les Bavarois le furent
l’éparés de l’armée Impériale, pour dirger leur mais:

che vers la Franconie, Bannier tenta une attaque
contre ces troupes affoiblies ; mais la prudence du
Comte de Mercy & l’approche rapide de la grande
armée Impériale firent échouer cette tentative.
Les deux armées le porterent dans la Hello, pays
déja affamé. Elles le renfermerent dans des camps
allez rapprochés, jufqu’à ce que la difette & la
faifon rigoureufe les éloigalIcnt i de cette malheu-
reufe province. Piccolomini ClIOÎlIthS gras rivages de -

la Wefer pour y prendre fes quartiers d’hyver;
mais, prévenu par Bannier , il le vit contraint de
les abandonner aux Suédois , & de le retirer dans
les Evéchés de la Franconie.

Il le tenoit dans le même tems , à Ratisbanne ,
une Diete, ou l’on devoir entendre les doléances
des Etats d’Empire , rétablir la tranquillité de l’Alle.

magne de délibérer lut la guerre 85 fur la paix.
La préfence de l’Empereur, qui préfidoit le Col.

Iege



                                                                     

gazait;
leg’e des Primes) la pluralité des Voix (lâchoit
ques dans le College Elec’toral , le nombre fupér.
rieur des Evêques & de la dé pendance plufieurfi
80nVerains Proteftans , firent tourner toutes les dé.
libérations à l’avantage de la Cour Impériale. D’ail.

leurs , il s’en falloit de beautoup que l’Empir’e Germa-

niQuelfe trouvât duement repréfente: dans cette
Diete; & ce fut à jufle titre, que lés Protef’cans
regarderent cette afTemblée comme une conjuration
de l’Autriche& de l’es partifans contre la Religion
Proteftante. eAux yen): des mécontens,- ce pou;
voit être un mérite, que de la détruire ou du maint

de la difperfer. IBannier projette cette entreprife téméraire. La
"réputation de ce générai aVOit foufi’crt par fa rien.

nie’re ietraice hors de la Boheme; 8: il falloit Un
grand exPloit , pour lui rendre (on premier éclat;
San; rien confier de (on delTein à perl’onne, dès

que les chemins & les rivieres furent pr’s par les
glaces; il abandonna, vau plus fort de l’hyver de
164r , fes quartiers qu’il avoit pris dans le pays
de Luneb’ourg. Accompagné du Maréchal de Gué-

brîant; qui commandoit l’armée du feu Duc dé

Weimar, il dirigea, à tracera la Thuringe &le Vogt-
land , la marche vers le Danube, 8c le trouva vis.
à- vis de Ratisbanne, avant que la Diete eût pu
être avertie de l’es pernicieux defl’eins.

Il feroit impoifible de décrire la confiernation
gui faifit les États affemblés. Dans leur premiere
terreur, tous les députés fa préparerent à la fuite:
l’Empereur fcul déclara qu’il n’abandonneroi: pub

Tome II. Q



                                                                     

ia ville, a: fou exemple ranima le courage deum
Ires. Malheureufement pourles Suédois , il funin:
un dégel, qui fit rompre les glaces du Danube;
de forte qu’on ne pouvoit palier ce fleuve ni à
pied, ni en bateaux à caufe des glaçons. Cepen.
dent, pour avoir fait du moins quelque choie , 8:
afin de mortifier l’orgueil de l’Empereur d’Allema.

gne , Bannier commit l’incivilité de faire tirer fur
la ville cinqcens coups de canon, qui néanmoins
y cauferent fort. peu de dommages.

N’ayant pas réufli dans cette entreprife, il ré-

Tolut de a: porter plus avant dans la Baviere, l8:
de pénétrer jufques en Moravie , province alors
fans défenfe, 8: qui offroit à les foldats épuilës

un grand butin de des quartiers commodes. Mail
rien ne put engager le général François à l’y fuî-

Vre avec fes troupes. Guébriant craignoit que les
Suédois n’euii’ent le’dell-"ein d’éloigner de plus en

plus du Rhin l’armée du feu Duc de Saxe . Wei-

mar, 8: de lui couper toute communication avec
la France, jufqu’à ce qu’on l’eût gagnée à la Sue-

de, ou qu’elle f6 trouvât hors d’état rie-rien en-

treprendre de coni’idérable. il le fépara donc de
Bannier , pour rebroulTer vers le Mein.

Bannier fe vit donc , pour la faconde fois ,
expofé foui en face de toutes les forces Autrichien-
nes , qui, raflemblées promptement 8: fans bruit
dans les environs de Ratisbonne & d’Ingolltadt,
fe portoient contre lui. Il fallut alors ronger à
une rapide retraite, qu’il paroiiïoit impollible d’efi
feétuex à la vue d’une armée fupérieure cd cavale-



                                                                     

rie, dans un pays coupé par des rivieres 8c hériiïé

de forêts. Il le porta en hâte vers la Boheme,
pour s’échapper de. la en Saxe; mais il fe vit obli.
ge’ de laifier, à Neubourg, trois régimens en ar.
riere. Genres ci ., par une défenfe digne des ana
ciens Spartiates , n’ayant pour tout boulevard qu’un

fimple mur; arrêterent pendant quatre jours toute
l’armée Impériale; 8c Bannier eut alors allez d’a.

Vanee pour s’échapper fur Egta 8: atteindre Anna-
berg. Piccolomini le fuivit bientôt par une route
plus courte, en panant par schlackenWald; 8: il
ne s’én fallut que d’une demi-heure, que le gé.
néral Autrichien ne prévînt les Suédois dans le dé.
filé dePri’snitz , & n’anéantit toute leur armée. Guéa

briant fe réunit de nouveau, àZurickau , avec l’ara-
méèrde Bannier 5 & ces deux généraux dirigerent

leur marche fur Halberilad ., après avoir inutile.
ment tenté de défendre la Saale , de d’empêcher

lés Autrichiens de palier cette riviere.
Ce Fut à Halberltadt , ( en May 1641 ) que"

Bannier trouva enfin le terme de l’es exploits. Le
chagrin à l’intempérance furent le feul poifon qui
termina fes jours. Ce grand homme foutint avec
beaucoup de gloire, quoiqu’avec des fuccès vas
fiés , la réputation des armes Suédoifes en Allema-

gne; &ilfe montra, par beaucoup de vidoires ,
digne d’avoir été l’éleve du grand Guitare. Il étoit

fécond en rell’ources qu’il lavoit couvrir du plus

profond (cerce de employer avec la plus grande
promptitude; calme dans les plus imminens dan.
se", plus grand dans le malheur que dans (es fue-

Q2



                                                                     

ces, jamais il n’était plus redoutable que lorfqu’on

le croyoit il]! le bord du précipice. Aulli impé-
rieux dans fa vie privée qu’à la tête de l’es troupes ,

endurci par le métier des armes de orgueilleux
conquérant, il humilioit les Princes d’Empire au-
tant par fon infolence , que par les contributions
exceliives qu’il impofoit fur leurs fujets. Il lèdé».

dommageoit des fatigues de la guerre par les plais
lits de la table & dans les bras de la volupté, qu’il

- portoit au dernier excès 8c dont enfin il fut puni
par une mort précoce. Mais aufli voluptueux qu’un

Alexandre ou un Mahomet Il , il le précipitoit
avec la même facilité, du foin des plaifirs , dans
les plus durs travaux de la guerre; à il le mon-
troit dans toute la grandeur du général, au ma.
ment même où les troupes murmuroient contre
la molefle du Sybarite. Près de quatre-vingts mille
hommes ont péri dans les nombreufes batailles qu’il

a livrées; & plus de iix cens drapeaux & éten-
darts, qu’il envoya à Stockholm, ont attellé les

victoires. * - ILa mort de Bannier renouVella les bruits odieux
qu’avoir occalionnés celle du Duc de Saxe-Wei-
mar. On difoit hautement que ce général avoit
été enrpoiflnné par un moine François; & l’on
le rappella qu’en octobre-1640, la Maréchal de
Guébriant, Bannier 8: quelques Princes Proteltans,
alliés dela Suede, s’étaient raflemblés àHildesheim

pour Te concerter fur les opérations de la guerre.
Leur entrevue fut fuivie d’un grand fefiin, où l’on

fervit du vin mêlé de poifon. Il en certain que



                                                                     

le Landgrave Chriliian de Hefl’e 8: le Comte de
Schaumbourg , qui en avoient bu en plus grande
quantité, expirerent au bout de peu de jours. Le
Duc George de Lunebourg 86 Bannier, qui avoient
été plus fobres, ne: moururent qu’au printems de
l’année 164.!.

Les Suédois ne tarderent pas à éprouver dou-
loureufement la grandeur de la perte qu’ils avoient
faire par la mort de Bannier: on craignit même
qu’ils ne parvinlfent jamais à le remplacer. L’ef;
prit derévolte& de licence, réprimé par ce général

que refpeéloient les troupes, fe réveilla parmi elles
auiii - tôt qu’elles ne le virent plus à leur tête.
Les officiers demanderent unanimement qu’on leur
payât leurs arrérages; de aucun desquatregéné.
eaux , qui, après la mort de Bannier, s’étoient
partagé le commandement, n’eut allez-de pouvoir
pour fatisfaire à ces demandes impétueufes , ou
pour impoièr filenceaux mécontens. Les liens de
la difcîpline fe relâçhcrent, la difct-tequi ne ceû
fuit d’augmenter, & des lettres avocatoires pu-
bliées par l’Empereun, diminuoient chaque jour,
les troupes; l’armée du feu Duc de Saxe- Weimar»

montroit peu de zele z les Lunebourgeois venoient-
d’abandonner les étendarts Suédois; leur Souve-

rain, après la mort du Duc George, ayant fait.
la paix avec l’Empereur; enfin pour comble de
difgraces , les Hellois le féparerent des troupes de.
Suede, pour aller prendre de meilleurs quartiers:
en Wellphalie. Les Autrichiens le prévalurent de
ces pernicieufes circonflances; à , quoique battus-

Q].



                                                                     

complètement en deux différentes amans, ils rétif.
firent à faire des progrès confidérables dans la Balle.
Suite.

Un nouveau général , nommé depuis peu au
commandement en chef des armées Suédoil’es, par.

rut enfin en Allemagne avec des fecours d’argent
de de troupes. C’était Bernard de Torfienfohn,
éleve de Guflave a -Adolphe , à digne émule de
ce héros, qu’il avoit déja fuîvi, comme page, dans

la guerre de Pologne. Perclus de la goutte &conil
tamment couché fur une litiere , il vainquit tous
fes ennemis par (on activité; Tes entreprifes avoient
des ailes tandis que fou c0rps étoit courbé Tous
les plus épouvantables liens. Le théatre de la,
guerre changea fubitement fous Torftenfohn, qui
fuit de nouvelles maximes que commande la
néceiiité de que juflifient les plus grands fac.
ces. Elles étoient toutes épuifées, les provinces
pour lefquelles on s’était battu; a , intacte dans
la plus grande partie de les valtes domaines, la
Maifon d’Autriche ne fautoit pas les maux de la
guerre qui mettoit toute l’Allemagne en fang. Tara
Renfohn fut le premier qui lui fit faire cette doua
loureufe expérience; il reput fes Suédois des ri-
ches production? de la fertile Autriche, de porta
les brandons incendiaires jufques au pied du Trône
Impérial.

Les Autrichiens avoient remporté, en Siléfie,
des avantages coafidérables fur le général Suédois

Stallmntsch , qu’ils avoient repoulYé jul’ques dans

la Nouvelle - Marche. Imitenfohn , après, ami?
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joint, dans le Duché de Lunebourg , les minci.
pales forces de la Suede, attira ce général à luii
il traverfa rapidement, en 1642 , l’Eleétorat de Bran.
débourg, qui, fous le grand Eleéteur, avoit com.
mencé d’obferver une neutralité armée; 6c bientôt:

il envahit tout-à" coup la Siléfie. Glogau fut cm.
portée l’épée à la main , fans que les Suédois y

enflent fait de brèche; le Duc François -Albert
de Saxc.Lauenbourg fut battu prés de Schweid-
nitz, oùilmourut de (es blefïures ; Schweidnîtz,
8: toute la partie de la Siléfie fituée en deçà de.
l’Oder, tomberont au pouvoir du vainqueur. Tor.
Renfohn, avec une irréfiflible impétuofité, perce.

inique: dans le cœur de la Moravie, ou aucun en-
nemi de l’Autriche n’avoit encore pénétré; ilqs’em.

pare d’Olmultz , & fait trembler la ville de Vienne.
Cependant l’Archiduc Léopold 8c Piccolomini.

raffemblerent des forces fupérieures, qui chafl’erent
le conquérant Suédois hors de la Moravic, &bien-
tôt enfaîte de la Siléfie, après qu’il eut fait une

tentative infruétueufe fur Brieg. Renforcé par
Wrangel , Torficnfohn bazarda de nouveau de
tenir tête aux ennemis infiniment plus nombreux
que [on armée; &-il leur fit même lever le liage
de Glogau; mais il ne put ni les engager à livrer. ’
bataille, ni exécuter les deiTeins fur la Boheme.
Il inonda donc la Luface de fes troupes, 8: y
prit Zittau d’emblée à la vue des Autrichiens:
après y avoir fait un court féjout, il dirigea fa
marche à travers la Misnie vers l’Elbe, Se pallia
ce fleuve prés de Torgaun Il menaça bientôt Loin.

Q4



                                                                     

zig d’un fiege; 6e déia il fe flattoit de lever d’imè i

menfes contributions & de trouver une grande quan-
tité de vivres dans cette cité opulente , que la
guerre avoit épargnée depuis dix ans.

Les troupes Impériales , commandées par 1’111:-

chiduc Léopold 8c par Piccolomini, accoururent
aufli -tôt au fecours de cette ville. Torftenfohn,
pour ne pas fe voir renfermé entre les Autrichiens
8: Leipzig, marcha fièrement à l’ennemi, 86 fe
préfenta à lui en plein ordre de bataille. Par un
concours fingulier de circonftances, les deux ar.
mées fe rencontrerent fur le même terrain, que
Gufiave. Adolphe, onze ans auparavant, avoit
rendu célebre par une victoire décifive. Le fou.
venir de cette journée anima les combattans del
l’ardeur la plus héroïque. Les généraux Suédois,

Stalhantsch a: Willeriberg, fe jetterent avec une
telle impétuqfité fur l’aile gauche Autrichienne qui
n’était pas encore entiérement formée, que toute

la cavalerie qui la couvroit fut culbutée & mife
hors de combat. Mais déja l’aile gauche des Sué-
dois étoit menacée d’un pareil fort, lorfque leur

aile droite viétorieufe, accourue à fou fecours ,
prit l’ennemi en dos & en flanc, & rompit fes li-
gnes. L’infanterie des deux armées, auiii ferme
qu’un mur, foutint le combat; & quand ils eu.
rem: épuifé leurs munitions, on vit les foldats
combattre de la croife. Enfin les Impériaux , enve-
loppés de tous côtés, furent contraints de pren,
rire la fuite après trois heures de réfiitance. Leurs

chefs avoient fait les plus grands raiforts pour tif-j



                                                                     

tâter les fuyards; l’Archiduc Léopold fur-tout;
avec fon régiment, avoit été le premier à l’atta.

que 8: le dernier dans la retraite. Cette vic.
toire coûta cependant cher aux Suédois, qui y pet.

dirent plus de trois mille hommes, de deux de
leurs meilleurs généraux, Schlangen & Lilienhœk.

Rien n’avait été plus touchant, que l’afpeét

de l’armée Suédoife, la veille de cette fanglante
journée. Le fouvenir de la victoire que leur Roi
avoit remportée fur le même fol qu’ils occupoient ,
en excitant dans tous les cœurs de regrets doulou.
reux , porterent chaque combattant à la ferme ré.
folution de vaincre ou de mourir. Aïoli que les
foldats , chaque général, comme de concert , fe
voue aux dangers & à la mort, a: tous deman-
dent à Torftenfohn de leur nommer des fuccef-
feurs, afin que la mort d’aucun d’eux ne puilTe nui.
re au fuccès de la bataille. Si Torilensohn étoit
tué, il devoit être remplacé parle Lilienhœk; ce-

lui-ci par Stalhantsch, & ainfi des autres.
Le combat s’engage. Lilienhœk, égal à Gui:

tave. Adolphe en coniioiiïances militaires , en ver-
tu & en courage, commandoit l’infanterie. Sem.
blabla. à ce grand Roi, Ton regard appe rcevoit ton.
jours l’endroit où la vic’toire étoit le plus affurée ,

65 celui où le danger étoit le plus imminent. il
vit que s’il pouvoit fchCi’fCl’ une aile de l’armée

ennemie , la bataille feroit gagnée & beaucoup de
Yang épargné. Un folié empêchoit de joindre cette

aile: Lilienhœk cil: le premier à le franchir; il or-
donne à fes foldats de le fuivre, 8: tombe percé



                                                                     

.... ne -
de planeurs balles. Voyant fuir l’ennemi, il leur
crie: ” Mes amis, vous avez trouvé le chemin;
,, portez-moi dans ce bois. ” Il y demeuraeou.
ché fur de la moufle, & avec la certitude bien
confolante pour un tel héros, que l’es compatrio-
tes feroient vainqueurs. La foirée étoit belle, 8:
la lune dans toute la fplendeur. C’elt ainli que ,
luttant déja avec la mort, il fut trouvé par le
Comte- Palatin Charles - Gullave , depuis rRoi de
Suede. ” Lilienhœk , nous fommes vainqueurs, ”
lui’cria le Prince. --- Vainqueurs! Je meurs donc
avec joie , reprit Lilienhœk: Dieu vous bc’mfl’c,

mon Prince, 59’ me patrie par vous. Il expira
à ces mots.

Les Impériaux perdirent dans cette bataille ,
cinq mille hommes tués fur la place , outre un
nombre à-peu. près égal de priionniers. Toute,
leur artillerie , confiltant en quarante-lin pieces de
canon, l’argenterie de l’Archiduc dt la Chamelle.

rie de guerre tomberent au pouvoir du vainqueur.
Torltenfohn, trop alibibli par fa victoire pour pou.
voir pourfuivre l’ennemi, marcha fur Leipzig. L’an.
mée battue fe retira en Boheme , où les régimens
fugitifs purent le rairembler. L’Archiduc Léopold

fut inconfolable de la perte de cette bataille, 8c
un régiment de cavalerie, dont la faire précoce
avoit caufé ce défaltre , éprouva les eli’ets de fa

colere. A Rackonitz en Boheme, en préfence de
toutes les troupes, il déclara infame ce régiment,
lui ôta l’es chevaux 8c les armes, fit déchirer les
drapeaux, condamna à mort plufieurs officiers, de
lit décimer les loldats.
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, . Leipzig même, contrainte de l’e rendre trois
l’émaines après cettejournée célébré, devint, le plus

beau prix de la viëtoire de Torltenl’ohn. La ville
fut obligée d’habiller à neuf toute l’armée Suédoife,

& de l’c racheter du pillage par une l’omme de trois

cens mille florins. On impol’a en outre de fortes
contributions l’ur toutes les mail’ons-de-commerce
étrangeres, qui y avoient des marchandil’es en dé.
pût. Torltenl’ohn s’avança , encore en hyver, jul’.

ques àFreiberg, 8: brava devant cette ville, pen.
dant plulieurs l’emaines, les rigueurs de la l’ail’on,
el’pérant que l’a perfévérance lali’eroit enfin le cou.

rage des alliégés. Mais il ne fit que familier inu.
tilement l’es troupes ; de l’approche du général Pic-

colomini le contraignit de le retirer avec l’on ar.
mée qui s’étoit conûdérablement afl’oiblie. Il re.

garda cependant comme un avantage réel, celui
d’avoir contraint les ennemis de renoncer au te.
pos dont il: avoient un li preli’ant befoin, pour
faire une campagne d’hyver, dans laquelle ils per-
dirent beaucoup d’hommcs 8: plus de trois mille
chevaux.

Torllrenl’ohn fit un mouvement fur l’Oder , afin
de l’e renforcer des garnil’ons qu’il pouvoit tirer de

la Poméranie de de la Silélie; mais bientôt, avec
la célérité de l’éclair , il l’e porta vers les froncie-

tes de la Boheme, traverfa rapidement ce royau-
me, entra en Moravie & fit lever le liege d’Ol.
mutz que les Impériaux prell’oient vivement. De
l’on camp de Dobitschau, éloigné de deux milles

d’Olmutz , il lit des incurfions dans toute la pro-r
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Vince, où il leva des contributions énormes, tan;
dis que l’es troupes légeres s’avanqoient jul’ques prés.

des ponts de Vienne. En vain l’Empereur s’ef.
força d’armer la nobleli’e de Hongrie pour la dé-

fenl’e de l’a capitale: les Magnats, alléguant leurs

privileges, refuferent de fervir hors de leur pa.
trie. Dans ces négociations infrurïtueufes , on par.
dit le teins nécell’aire pour faire une réflltance cou.
rageais, ce on laili’a toute la Moravie devenir la
proie de l’ennemi.

Tandis que Toritenfohn, par l’es marches 6:
par fcs victoires, étonnoit les amis 8e les ennemis de
la Suede, l’armée des alliés n’étoit point demeu-

rée dans l’inaction en d’autres parties de ’l’Empire

Germanique. L’armée du feu Duc de Weimar 8c
les HelTois, fous les ordres du Maréchal de Gué-
briant 8c du Comte d’Eberltein , avoient envahi
l’Elec’torat de Cologne, afin d’y prendre leurs quart

, tiers d’hyver. Pour le défendre contre ces hôtes.
avides, l’Eleâeur appella à l’on l’ecours le général

Autrichien de Hatzfeld, & ralfembla l’es propres
troupes fous le général de Lamboy. Celui -ci fut
attaqué, en Janvier 1642, près de Kempen , par-
les alliés, qui le délirent complettemenr dans une
bataille, où ilperdit deux mille hommes tués.& un
nombre à peu . prés égal qui furent pris. Cette
viétoire importante ouvrit aux vainqueurs l”Eleéto’;

rat avec les contrées adjacentes , où non feulemen’é

ils prirent leurs quartiers-d’hyver , mais dont ils
,tirerent aulli de grands renforts en hommes 8: en,
chevaux.



                                                                     

Guébriant , laifl’ant aux troupes Hell’oil’es le

foin de. défendre leurs canquétes contre le Comte
’ de ’Hatzfelds s’approcha de la Thuringe , pour fa.

Voril’er les entrepril’es de Torl’tenfohn contre la Saxe.

Mais , au lieu de réunir l’es forces avec celles des
Suédois, il fe hâta de rebroull’er vers le Main de
le Rhin , dont déja il s’était éloigné plus qu’il

n’aurait dû le faire. S’étant laiiTe’ prévenir dans

le Margraviat de Bade, par les Bavarois que com-
mandoient le Comte de Mercy â Jean de W’erth,
il erra avec l’es troupes , pendant plufieurs femai.
nés , fans trouver aucun abri pour ellesî’a’ 8: obli.

gé de camper ordinairement au milieu des neiges:
il réullit enfin , avec les plus grandes’peines , à le
retirer dans le Bril’gau. Il cit vrai que . l’été (alliant 9 il

le montra de nouveau en campagne, & occupa
l’armée Bavaroil’e dans la Suabe, de forte que cal-

le . ci ne put l’e porter au l’ecours de Thionville
qu’alfiégeoit le Prince de Condé ; mais le Maré-

chal ne tarda pas à l’e vair repoull’é, par un enne-
mi l’upe’rieur en nombre, jui’qu’cn Alface où il et.

tendit des renforts. ’ ’ "
La mort du Cardinal de Richelieu, décédé en

Novembre 164.2, 8: les changemens de regne 8:
de Minillres qu’entraina celle de Louis XlIl en
May 164; , avoient dilirait pendant quelque tems
l’attention que donnoit la France à la gnerre d’Al-

lemagne. Mais Mazarin, héritier du pouvoir, des
maximes 8c des vues de Richelieu, pourl’uivit les
plans de l’on prédéccll’eur avec une ardeur redan.

bide. Si Richelieu avoit employé contre l’Efpagne



                                                                     

les principales forces de la France. Mazarin le!
porta contre l’Empereur; à, par les foins qu’il
confacra à la guerre d’Allemagne, il vérifia (on
princine que Parme’e Allemande du feu Duc de Saxe-

Weimar étoit le bras droit de fon Roi, 6: le rem.
part de la France. Immédiatement après la prife
de Thionville , il envoya au Maréchal de Guébriant
des renforts confide’rables . qui le joignirent en AL-

face; sa afin que ces troupes fupportalihnt plus
Volontiers les fatigues de la campagne , le vain.
queur de Rocroy dut les y conduire en performe.
Guébriant fe vit alors alfez fart, pour le montrer
de nouveau avec honneur en Allemagne: il paflà
le Rhin, pour prendre en Suabe des quartiers d’hy.
ver plus avantageux; 8: il réuffit à s’emparer de
Rothweîl, où il trouva un magafin Bavarois. Mais
cette place coûta aux François plus qu’elle ne pou.

Voit leur valoir; 8: elle fut perdue en moins de
teins encore qu’elle n’avait été Conquife. Guébriant

y reçut au bras une blelTure que la mal.adreil’e de
fun chirurgien rendit mortelle. Peu de jours après,
les François éprouverent combien étoit grande la
perte qu’ils avoient faire par la mort de ce général;

L’armée Francoife , confidérablemcnt affaiblie par

une expédition faire au milieu de l’hyuer , s’étoit

portée, après la prife de Rorhweil , dans les envi.
tous de Duttlingue , où, ne lbupqonnant l’ami.
vée d’aucun ennemi, elle le repofoit de fes fatis
gues dans la plus profonde fécurité. L’ennemi taf.

fembloit cependant de grandes forces, pour pré.
venir l’établilïement dangereux des Françoisen
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âeqa du Rhin , dans une contrée fi voiline de la
Baviere.

Les Autrichiens, fous les ordres de Hatzfeld,
fe réunifient aux Bavarois que commandoit Mercy;
r8: le Duc de Lorraine, que , pendant toute cette
guerre on vit par-tout hormis dans l’on Duché,
joignit les troupes a cette armée; Il Fut réfolu de
furprendre les François dans leurs quartiers d’hy.
ver, genre d’expéditions fréquemment employé

dans cette guerre. Cette entrepril’e étoit d’autant
plus ailée, que le foldat François, peu habituéà

ce genre de guerre, ne voyoit rien de plus ter.
rible qu’un hyver en Allemagne, & qu’il fe croyoit

Tufiifamment garanti contre toute lurprife , parles
rigueurs de la failbn. Jean de Werth, confom.
nié dans l’art des coups-de-mains, 8: qui depuis
quelque tems avoit été échangé contre Guitave
Horn , conduilit l’entreprife, 6c l’exécuta avec un

fuccès qui fut au-delà de toute attente.
L’attaque fe fit fur un côté où d’étroits dé.

filés 8: des bois permettoient le moins de s’y at-

tendre; & une forte neige, qui tomba le même
jour ( 24, Novembre 164; ), dérobaaux François
l’approche de l’avant.garde ennemie , qui lit halte
à la vue de Duttlingue. Toute l’artillerie, que les
François avoient dans les environs, ainli que le
château de Hembourg qui n’en étoit pas éloigné,

cit prife fans réflltance. Dattlingue cit entourée
par les troupes qui arrivent fuccellivement; 8: l’on
coupe brufquement , 8: en filence route communi.
nation entre les quartiers des François répartis dans



                                                                     

les villages. Déja les François étoient vaincus "g
avant qu’on eût tiré contre eux un feul coup de
canon. La cavalerie ne dut fan falut qu’à la ’vî-

telle de les chevaux & au ’peu d’avance qu’elle
gagna fur, l’ennemi qui la pourfuivoit. L’infante-

rie fut taillée en pieces ou mit bas les armes 2
près de deux mille François furent tués , fept mille

Te rendirent piifbnniers de guerre, avec vingbcinq
officiers de l’Etat-Major â quatre vingts-dix capiA.

taines. Ce fut, dans toute cette guerre, la feule
bataille qui produilit une même imprefiion fur les
deux partis qui déchiroient l’Allemagne. Ils virent
l’un &l’nutre avec joie la honte que cette défaite im-

primoit fur le nom François. Le fouvenir de cette
malheureufe journée 9 qu’on a vu , un liecle après ,
le renouveller près de Rosbach , a été effacée dé.

puis par les exploits des Turenne , des Condé , des

Luxembourg & des Villars. -
Cette défaite des François auroit pu toutefois

devenir bien pernicieuie aux Suédois : l’Empereur

faifant maintenant marcher contre eux toute les
forces, 8c le nombre de leurs ennemis s’étant aug-
menté par une guerre qui venoit d’éclater entre.
la Sucde & le Danemarc. Torltenfohn avoit quitté
fubiremcnt la Moravie, en Septembre 164; , pour
le porter fur la Siléfie. I’erfonne ne fe doutoit du
motif de ce départ; 8c la diverlité de fes mouvemens
augmentoit à cet égard l’incertitude générale. De
la Silélie, il le porte vers l’Elbe par plufieurs cir.

cuits; de les Impériaux le fuirent jufqu’en Lu;
face. Ayant fait établir un pont fur l’Elbe près

’ de
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d: Torgau, il répandit qu’il alloit pénétrer, par la

Mifnie, dans le Haut. Palatinat & dans la Baviere.
Il feignit avili, près de Barby , de vouloir palier
ce fleurie; mais il le longea en defcendant jul’qu’à

Havelberg, ou ilapprità fes troupes étonnées, qu’il

les conduifoit contre les Danois dans le Duché de
Holltein.

Depuis long-tems , la partialité que le Roi Chril’.

tian 1V avoit montrée au préjudice de la Sucde,
dans la médiation dont il s’étoit chargé pour ré-

concilier les PuilTances belligérantes; la jaloufie
avec laquelle il traverfoit les fuccès de cette Cou.
tonne; les entraves qu’il mit à la navigation des
Suédois dans le Sund, 8c les charges dont il greva
leur commerce qui commençoit à fleurir, avoient
excité le relientiment de cette Puifl’ance: 8c enfin ,

ces moleliations ne faifant que fe multiplier, elle
décida à en tirer vengeance. Quelque téméraire

qu’il parût de fe faire un nouvel ennemi, tandis
qu’l gémifl’oit,’ fous le Fardeau d’une longue guer.

re , le relientiment 8c d’anciennes haines natio.
nales éleverent le courage du gouvernement Suéo
dois au.dell’us de ces confidérations; & les em-
barras même, que donnoit la guerre d’Allemagne ,
devinrent un motif de plus pour tenter la fortune
contre le Danemarc. On en étoit venu au point,
que l’on continuoit la guerre pour pouvoir occu-
per & entretenir les troupes ; que l’on ne combat-
toit guere que pour obtenir des quartiers dans des
provinces qui puiTent nourrir les foldats; 8: que
l’on prifoit, plus que le gain d’une bataille , l’avan-

Tome II. R
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tage d’avoir placé une armée dans de bons canton-

.nemens. Prefque toutes les provinces de l’Allema-
gne étoient déja déferres ou épuifées; elles man.

quoient de vivres, d’hommes 8c de chevaux, que
le Holliein pouvoit fournir en abondance. Ainfi,
quand la Sucde n’auroit eu d’autre avantage , que

icelui de recruter les armées dans ce beau pays,
d’y refaire les foldats de d’y remonter fa cavalerie,
ce (accès valoit bien la peine qu’elle en fit la ten
tative. 11 étoit de même fort-effentiel de relirein-
dre l’influence préjudiciable. du Danemarc dans les
négociations pour la paix , 8: de dili’ércr, par la
confulion même de divers intérêts cette paix pour
laquelle la Couronne de Suede paroifl’oit peu in-
clinée.

Le fecret fut fi bien gardé .à Stochkolm , que
même le Minii’tre de Danemarc ne put rien en (bup-

qonner, & que ni la France , ni la Hollande n’en
furentprévenues. Les premieres hoitilités fervirent
de déclaration. de guerre; 8: Torltenfohn le trou-

.val dans le Holliein , avant qu’on y fût qu’on avoit

un ennemi. Sans éprouver aucune réfil’tance , les
troupes Suédoifes fe répandent comme un torrent
dans le Duché, 6c s’emparent de toutes les places
[fortes , à l’exception de Rensbourg & de Glück.

finit. VDans le même tems , une autre armée Suédoife

envahiiloit la Scanie, qui fit aufli peu de réfiltan.
ce que le Holltein; 8: la iaifon orangeufe put feule
empêcher les Chefs de paiTer le petit Belt 8: de
porter la guerre dans les isles de Fuhnen 8c de
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Séelande. La flotte Danoife fut détruite près de Fe-

mern par les tempêtes, & Chriltian lui . même
eut l’œil droit crevé par un éclat de bois. Sans
communication avec les forces éloignées de l’Em.

pereur, ce malheureux Prince le trouva fur le
point de voir tout fou royaume devenir la proie de
l’ennemi.

La Cour Impériale ne pouvoit voir avec indifféren.
ce que le Danemarc tombât au pouvoir des Suédois ,
de que la dépouille de ce beau royaume augmentât
les forces de les formidables ennemis. Quelque grau.
des que fuirent les diflicultés qui s’oppofoient à une

marche aulii lointaine à travers des pays entière.
ment dévaflés , l’Empereur le hâta d’envoyer dans

le Holliein le général Gallas, qui , après la re.
traite de Piccolomini , avoit repris le commande.
ment des troupes. Gallas parut dans ce Duché,
où il prit Kiel; & il efpéroit, réuni avec les Da.
riois , d’enfermer l’armée Suédoife dans la prefqu’isie

de Jutlande. Hatzl’eltl & l’Archevêque de Breme,

fils de Chriliian 1V , occupoient cependant les Hef.
fois 8: le général Suédois de Kônigsmarck; mais
Torlienfohn s’échapper par des défilés entre Schlels.

wick 8c Stapelholm, que les ennemis avoient né-
gligé de garnir; St , avec (on armée qui avoit re.
qu des renforts corzlidérables, il marcha au - de.
vant de Gallas, & l’obligea de rebrouiier le long
de l’Elbe jufqu’à Bernbourg, où les Impériaux pri-

rent un camp d’une forte alliete. Torfienfohn ,
ayant paillé la Saale, prit une telle pofition, qu’il
put prendre le: Autrichiens en dos, de leur cou.

R a
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per toute communication avec la Saxe et avec la
Boheme. La famine le manifefla dans leur camp,
& détruifit la plus grande partie de leur armée.
Leur retraite fur Magdebourg ne changea rien à
cette fituarion défefpérée. La cavalerie, qui cher-
choit à gagner la Siléfie, fut atteinte par Torlten.
fohn près de Jüterbock, de entièrement difper.
fée; le relie des troupes Autrichiennes, [après une
tentative inutile pour le faire jour l’épée à la main,
fut prefqu’entiérement détruit dans le voifinage de
Magdebourg. De toute (on armée, qui avoit été

fort nombreufe, Gallas ne ramena que quelques
milliers d’hommes. Après ces malheureufes tenta,
tives pour fa délivrance , le Roi de Danemarc de-
manda la paix, qui fur conclue en 164; à Brem-
feboor, mais fous des conditions bien dures pour
ce Prince.

Toriienl’ohn pourfuivit l’es avantages. Pendant
lqu’Axel Lilienltern , l’un des généraux qui fervoient

fous fes ordres, alarmoit l’EleéÏorat de Saxe, 8:
que Kônigsmark foumettoit tout’ le pays de Bre-
men, il entra lui - même en Boheme à la tête de
feize mille hommes avec quatre-vingts canons; 8L
il chercha à porter de nouveau la guerre dans les
.Etats héréditaires de la Maifon d’Autriche. Sur
cette nouvelle, l’Empereur Ferdinand fe rendit en
performe à Prague , afin de ranimer par fa préfence

le courage de les peuples. Par les ordres de ce
Prince , Hatzfeld raiiembla toutes les forces de
l’Autriche 8: de la Baviere; il les rangea en ba.
faille, le 24 Février, près de Jonkau ou Jonko.
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witz, en face de l’armée ennemie. Ces troupes
étoient la derniere armée de l’Empereur de le feul
boulevard quIreliât à l’es états; mais Ferdinand

fe confioit dans fa cavalerie , qui comptbît trois
mille hommes de plus que celle des Suédois.

La fupériorité des Autrichiens & des Bavarois
n’efl’raya point Torlizenfohn, qui jamais ne comp.

toit le nombre de fes ennemis. Dès la premiere
attaque , l’aile gauche, que Gôtz, général de la
Ligue, avoit engagée dans une polition fort défa-
vantageufe entre des marais &ides bois, fe vit com-
plètement mife en déroute: le général fut tué
avec la plus grande partie de l’es troupes , .8: préf.
que toutes les munitions de guerre de l’armée torn-

berent au pouvoir de l’ennemi. Ce malheureux
début décida du fort de la journée. Les Suédois ,

’fc portant toujours plus en avant , s’emparerent
des hauteurs les plus importantes; enfin, après
un Combat de huit heures, dans lequel ils éprou-
verent la plus vive réfil’tance de la part de l’infan-

terie , & après avoir foutenu une attaque furieufe
de la cavalerie Autrichienne , ils demeurerent les
maîtres du champ- de-bataille. Deux mille Au-
trichiens furent tués fur la place , de Hatafeld fut
fait prifonnier de guerre avec trois mille hommes.

Cette victoire décifrve , remportée près de Jan-
kowitz , ouvrit àl’ennemi toutes les provinces Au-
trichiennes. Ferdinand llI fe hâta de fe réfugier
à Vienne , afin de pourvoir à la défenfe de cette
capitale, ainfr qu’à la fureté de fa performe, de
fa famille 62 de fes tréfors. Les Suédois ne tarde.

R s
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rent pas à inonder la Moravie & l’Autrîche. Après

s’être emparés de prefque toute la Moravie , avoir

invefti Brünn, pris poiTeHion de mules les places
8: villes jufqu’au Danube, 84 emporté enfin une
redoute qui défendoit un pont de Vienne, ils fe
trouverent en forces devant cette capitale, tandis
que le foin qu’ils prenoient de le fortifier dans
les places conquifes annonçoit qu’ils y feroient un
long féjour. Après de longs 62 pernicieux détours
dans toutes les provinces de l’Allemagne , le tor-
rent de la guerre parut, alors remonter vers fa
foutes primitive; à le bruit de l’artillerie Suédoife

rappella aux habitans de Vienne ces boulets que
les rebelles Bohémois avoient lancés, vingtofept
ans auparavant, fur la demeure de leur Empereur.
La guerre ramena avili les mêmes inflrumens d’at-
taque. Ainfi que Bethlen . Gabor l’avoir été par

les rebelles de la Boheme , Toritenfohn appella à
(on recours Ragotzy , Prince de Tranfilvanie. Déja
la Haute - Hongrie étoit inondée de Tranfilvains ,
8c chaque jour on craignoit leur réunion avec les
troupes de Suede. L’Eleé’teur de Saxe, voyant Tes

États en proie aux plus grandes dévaflations dola
part des Suédois, réduit aux dernieres extrémités

& ne recevant point de fecours de I’Empereur ,
embrafTa enfin le dernier parti qui lui relioit, celui
de conclure avec la Sucde une trêve, qui fut pro.
longée d’année en année, jufqu’à la conclufion

de la paix générale.

C’eft ainfi que "Empereur perdit un allié , lorr-
qu’un nouvel ennemi s’élevoit aux portes de fou
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Empire . tandis que les armées le dif’perfoient,"
8: que les alliés étoient battus en d’autres contrées
de l’Allemagne. L’armée Françoife avoit effacé ,L

par une brillante campagne, la honte de la déroute
de Duttlingue, a occupé, vers le Rhin 8c dans
la Suabe, toutes les forces de la Baviere. Elle
s’étoît renforcée par des troupes que Turenne, déja

célebre par fes vic’toires en Italie, avoit amenées de

France au Prince de Condé. Ces deux héros pas
turent, le 3 Août 1644. , devant Fribourg dont
Mercy venoit de s’emparer , & qu’il couvroit avec
toute (on armée protégée par de forts retranche-
mens. L’impétuofité Françoife échoua cette fois

devant la fermeté des Bavarois; 8L le Duc d’En-
ghien dut f: réfoudre à la retraite , après avoir fa.
crifie’ infrué’tueufcment près de fii. mille hommes

de fes troupes. Cette bataille meurtriere , dont
le mauvais (accès avoit coûté des larmes à Maza-
rin, affaiblit néanmoins tellement les Bavarois ,
que, loin de pouvoir feeourir l’Autriche, ils fu-
rent même hors d’état de défendre les bords du

Rhin. Spire, Worms & Manheim fe rendirent;
la forte place de Philipsbourg fut réduite par la fa«
mine; 6: Mayence même le hâta de défarmer l’en-

nemi par une prompte foumiflion.
La Cour de Vienne, qui, au commencement

de la guerre, avoit fauvé l’Autriche & la Moravie
contre les rebelles , les fauva alors de la même
maniere contre Tori’cenfohn’. Ragotzy avoit péné-

tré , il cil: vrai, avec fes troupes au nombre de
vingt-cinq mille hommes, jufques au Danube &

R 4
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près du camp des Suédois ; mais ces hordes bar.
bares & fans difcipline ne firent que dévafier le
pays, & augmenter la famine dans le camp de
Torltenfohn, au lieu de le féconder par des opé-
rations fagement concertées. Extorquer l’argent
de l’Empereur St piller les fujets de ce Monarque,
telles étoient les vues qui avoient appellé en cam-
pagne Ragotzy; 8L il s’en retourna comme l’avoît

fait Bethlen .Gabor, aumstôc qu’il les eut rem-
plies. Ferdinand, pour le débarafler de lui, aco
corda à ce Prince barbare tout ce qu’il avoit de.
mandé; 6:, par de légers facrifices, il délivra
(es États de cet ennemi formidable.

L’armée Suédoife s’étoit extrêmement aniblie

dans un camp qu’elle avoit ldng . tems occupé

devant Brunn. Torflenfohn , qui y commandoit
en performe , épuifa pendant quatre mois toutes
les refleurces de l’art des fieges: la réfiltance fut
auflî opiniâtre que l’attaque; d’autant plus que le
défefpoir élevoit le courage du Commandant [de
Souches , transfuge Suédois, que n’avoir aucun
pardon à efpérer. Les ravages des épidémies que

la difette, les immondices & les fruits mal. mûrs
occafionnerent dans ce camp , 8: la prompte re-
traite des Tranfilvains , contraignirent enfin le gré.
néral Suédois à lever le fiege. Tous les forts’fur
le Danube étant foigneufement gardés par l’enne.
mi, & l’armée Suédoife ayant été fort -dîmmuée

par la difette & par les maladies , Torftenfohn
renonça enfin à (on entreprife fur l’Autriche &Afur
la Moravie. Il laifïa Cependant des gamifone Sué.
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doifes dans quelques places fortes de ces provin"
ces, afin d’y conferver toujours une entrée’libre;

après quoi il le retira en Boheme, ou il fut fuivi
par l’armée Impériale aux ordres de l’Archiduc Léo-

pold, Ce Prince reprit quelques-unes des places
perdues; & les autres furent reconquifes bientôt
après, par le général Autrichien de BUCheim ; de

forte que toute la frontiere Autrichienne le vit,
l’année fuivante, entièrement dégagée d’ennemis ,

8: que Vienne en fut quitte pour la peut.
Les Suédois n’eurent aufli que des (uccès va-

riés en Boheme & en Silélie; de ils parcoururent
ces deux pays fans pouvoir s’y maintenir. Cepen-
dant , fi cette entreprife de Torltenfohn ne répon-
dit pas entièrement à fon attente, elle eut néan-
moins les fuites les plus décifives pour le parti Sué.

dois. Elle contraignit le Danemarc à demanderia
paix, & l’Eleâeur de Saxe à conclure une trêve
avec la Sucde : les Plénipotentiaires de l’Empereur

devinrent plus faciles dans les négociations pour la
paix; la France foutint avec plus d’ardeur les in-
térêts de la Sucde, & les Plénipotentiaires Sué-

dois prirent, dans le Congrès, un ton plus fer.
me & plus impérieux. Après avoir jultifiéavectane

de gloire la confiance de fa patrie, Torltenfohn,
à qui la Sucde devoit de fi grands avantages, ren.
tra dans la vie d’un fimple particulier, pour y cher-
cher du foulagement aux infirmités & aux tout.
mens dont il étoit accablé.

Après la retraite de Torfienfohn, l’Empereur ,

il cil vrai, vit les frontieres allurées contre une
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invafion ennemie du côté de la Boheme; mais un
nouveau danger ne tarda pas à fondre fur une au.
tre extrémité de les États. Turenne, après s’être
féparé de Condé de avoir pénétré dans la Suabe,

avoit été défait complettement par Mercy , en
164; , non loin de Mergentheim. Après cette vic.
taire, les Bavarois, conduits par ce brave géné-
ral, avoient envahi la Helle. Mais Condé accon.
rut wifi-tôt d’Alface avec des fecours confidérables;

Kônigsmark vint également de la Moravie, & les
Heil’ois des environs du Rhin, afin de renforcer
l’armée battue, qui bientôt repouiTa les Bavarois
jufqu’aux extrémités de la Suabe. lls firent ferme

enfin près du village d’Allcrsheîm, non loin de
Nôrdlingue, afin de défendre les frontieres de la
Baviere. Mais l’impétuofitélde Condé ne pouvoit

être arrêtée par aucun obltacle. Il conduifit les
troupes à l’attaque des redoutes ennemie-r; de il
donna une grande bataille, que la réfiftance hé-
roïque des Bavarois rendît l’une des plus opiniâtres

8c des plus fanglantes de Cette guerre, & qu’en-
fin la mort du brave Mercy. la préfence d’efprit
de Turenne 6’: la fermeté des HeiTois décideront
à l’avantage des alliés.

Ce cruel facrifice fait d’un fi grand nombre
d’hommes eut cependant peu d’influence fur lefuc-
cès de cette guerre 6: fur les négociations pour
la paix. L’armée Françoîfe, affaiblie par cette

fanglante victoire, s’aHoiblit davantage encore par
la retraite des flairois , trindisrque l’Archiduc Léo-

pnld amenoit aux Bavarois des renforts confidéra.

v r
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bics de troupes Autrichiennes. Turenne fut obli-
gé de fuir en toute hâte vers le Rhin.

Cette retraite des François permit à l’ennemi
de porter maintenant toutes l’es forces contreles
Suédois qui étoient encore en Bohemc. Guilave
XVrangel, digne fucceileur de Bannier 8c de Tor-
itenfohn, avoit obtenu, en I646, le comman-I
dément en chef de toutes les forces de la Sucde
en Allemagne. Celles - ci , outre un camp volant
aux ordres de Torflenfohn 8L un grand nombre de
garnifons éparfes dans l’Empire, con lilloient en.

core en huit mille hommes de cavalerie 8: quinze
mille fantaliins. L’Archiduc Léopold , dont l’ar.

mée étoit forte de vingt-quatre mille hommes ,
ayant été joint par trente régimens Bavarois ,
dont douze étoient de cavalerie , marcha contre
Wrangel. La fupériorité de ces forces leur faifoit’
efpérer de vaincre l’ennemi avant que [(ôiiigsmark
eût joint l’armée Suédoife , ou que les François

enflent eu le tems de faire une nouvelle diver.
lion. Wrangel cependant n’attendit Point l’Archi-h

duc; mais il le hâta de traverfer la Haute.Saxe
jufqu’à la Wefer , où il s’empara de Hôxter &

de Paderborn: il fe porta de - la vers la Hem: ,
pour y joindre fon armée à celle de Turenne; 8c
il attira à lui, prés de W’etzlar , le camp volant
de Kônigsmark. Mais Turenne, enchaîné par les
ordres de Mazarin , qui auroit déliré de mettre un
terme à l’orgueil 8c aux fuccès de la Sucde, s’ex.
cufa fur l’urgente néceilité de défendre les frontie-l

res de France du côté des Pays-Bas; d’autant plus
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que les Hollandais n’avoient point tenu la promeii’e

qu’ils avoient faite d’effectuer une diverfion dans
ces contrées. Wrangel cependant n’ayant pas laifi’é

d’infiiter fur les juites demandes , & de plus longs
refus pouvant exciter la défiance de la Sucde 8c
l’engager même à faire une paix particuliere avec
l’Autriche , Turenne obtint enfin la permiiiion qu’il

déliroit avec ardeur de renforcer l’armée Sué-

doife. .Ce général la joignit pu effet près de Gichen;
fur quoi l’on le fentic allez fort p0ur tenir tête à
l’ennemi. Celui.ci avoit fuivi les Suédois jufques

dans la Halle, où il vouloit leur couper les vi-
vres & prévenir leur jonction avec les François.
Ces deux deifeins échouerent ; & les Impériaux vi-

rent eux . mêmes intercepter leur communication
avec le Mein; ils perdirent leurs magazins &du-
rent éprouver la plus grande difette de vivres.
Wrangel fe prévalut de leur foibleife, pour exé-
cuter une entreprife qui devoit changer la face des
alfaires. Il avoit auffi adopté la maxime de fon
prédécefl’eur , de porter la guerre dans les États
héréditaires de la Maifon d’Autricbe; mais, effrayé

du mauvais fuccès de l’entreprife de Torftenfolrn,
il le flatta d’atteindre le même but d’une autre mn-

niere de avec moins de rifques. Il réfolut donc
de. fuivre le cours du Danube, & de pénétrer à
travers la Baviere dans le cœur de l’Archiduché
d’Autriche. Guitave-Adolphe avoit déja projetté
un plan pareil; mais il n’avoit pu l’exécuter, par-
ce que l’armée de Wallenftein & les dangers de
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la Saxe le rappellerent trop tôt dans fa courfe vie.
torieufe. Le Duc Bernard de Saxe - Weimar avoit
fuivi les traces de ce Monarque; St , plus heureux
que Guitave , il avoit déja déployé fes étendarts
victorieux dans les pays fitués entre l’Inn dt l’lfer;

mais le nombre & la proximité des armées ennem
mies le contraignirent de s’arrêter dans cette courfe

&.de ramener fes troupes. Ce que Guitavc & le
Duc de Weimar n’avoientpu effectuer , Wrangel
efpéra d’en venir heurEufement à bout ; d’autant

plus que les troupes Impériales & Bavaroifes Te
trouvoient fort en arriere vers la Lahne, 8: qu’el.
les ne pouvoient regagner la Baviere qu’après une
fort . longue marche à travers la Franconie 8c le
Haut- Palatinat.

Wrangel s’approcha donc en hâte du Danube;
il défit, près de Dohnawarth, un corps de Bava.
rois, & paii’a ce fleuve, ainfi que le Lech , fans
éprouver de réfiltance. Mais par le liege infruce
tueux d’Augsbourg, il donna le tems aux troupes
Impériales, tant de délivrer cette ville, que de le
repoulier lui. même jufqu’à Lauigen.

Malgré ce revers , les Impériaux s’étant portés .

de nouveau fur la Suabe , afin d’éloigner la guerre
des frontieres de la Baviere , Wrangel faifit l’occa-
fion de palier le Lech, que les impériaux avoient
négligé de garnir , & dont il leur ferma le panage.
La Baviere fe trouva alors expofe’e à tous fes coups.
Les François 6: les Suédois l’inonderent comme

un torrent; à le foldat le paya, par les plus cf.
froyables excès, des dangers qu’il avoit Supportés.
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L’arrivée des troupes Impériales 8c Bavaroifes , qui

avoient enfin réulli à palier le Lech près de Thier-
haupten , ne fit qu’accroître les malheurs de ce
pays , qui fut mis également au pillage par fes en-
nemis 8c par les défenfeurs.

Ce fut alors que, pour la premiere fois dans
toute cette guerre, le courage ferme de Maximi-
lien chancela enfin, après être demeuré inébranla-

ble, au milieu des plus dures épreuves , pendant
vingt-huit années. Ferdinand Il, le compagnon,
l’ami de fa jeurieffeàlngolitadt, n’étoit plus. La

mort de cet ami 8c de ce bienfaiteur avoit rompu
l’un des plus forts liens qui attachoient l’Eleëteur
de Baviere aux intérêts de l’Autrichc. L’habitude,

fun penchant 6; la reconnoiiTance l’avoient atta.
ché aux intérêts de l’Autriche. Le nouvel Empe-
reur étoit étranger au cœur de Maximilien; & la
politique feule pouvoit maintenir la Raviere dans les

intérêts de l’Autriche. .
Ce fut aufli la politique feule, que l’aiiuce de

la France fit agir pour détacher Maximilien des in-
térêts de l’Autriche, & pour engager ce Prince à

pofer les armes. Ce n’étoit pas fans de grandes
vues , que Mazarin avoit impofé filence à la jalou-
fie qu’il avoit des (accès de la Sucde, & permis
aux troupes Françoifes d’accompagner les Suédois

en Baviere. il falloit que ce malheureux pays
éprouvât tout ce que la guerre a de plus affreux,
afin que la détrech 8: le défefpoir puiTent enfin
dompter la fermeté de Maximilien, &bque l’Em.
pereur f: vît privé du premier 8: du dernier de l’es
alliés,
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Le Brandebourg , gouverné par Fréderic-Guil-

laume , furnommé depuis le grand Eleéteur, avoit
embrafl’é le parti de la neutralité. La Saxe avoit
été réduite à fuivre cet exemple; la guerre con-r

tre la France empêchoit l’Efpagne de prendre au.
cune part à celle qui divifoitl’Empire Germanique;
le Danemarc s’étoit vu contraint de faire la paix
avec la Sucde; &une trêve conclue pour de lon-
gues années avoit défarmé la Pologne. Si l’on réuf.

friroit à détacher auili l’Eleéteur de Baviere de (on

alliance avec Ferdinand IlI , l’Empereur n’avoir:
alors aucun allié dans toute l’Allemagne; & il de-
meuroit fans défenfe , à la merci des Couronnes en.
mamies.

Ce Prince apperqut toute l’étendue du danger
qui le menaçoit, & il ne négligea aucun moyen
pour le détourner. Mais on avoit fu perfuader à l’E.
leéizeur de Baviere, que l’Efpagne feule s’oppofoit

à la paix , 6’: que l’influence de la Cour de Ma.
drid portoit l’Empereur à fe déclarer contre une
fufpenfion d’armes. Maximilien haïfl’oit cette Cour;

8: il ne lui avoit jamais pardonné de s’être op-
pofée à fes vues fur la dignité Eleétorale Palatine.
Devoir- il, pour l’amour d’une Puifl’ance aufli peu

amie , facrifier fes fujets & détruire Tes Etats ,
tandis que , par une trêve, il pouvoit procurer à
fes peuples les foulagemens dont ils avoient un û
grand befoin, 8c accélérer même l’époque heu-

reufe d’une paix générale ? Toute autre con.
fidération difparut; de, convaincu de la nécef’.
fité de cette démarche , l’Elerîteur crut faire
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allez pour l’Empereur , en Je fiiil’ant participer aux

avantages de cette fulpenlion d’armes.
Les députés des trois Couronnes & ceux de l’E-

lecteur de Baviere s’alTemblerent à Ulm, pour y

iconvenir des conditions de la trêve. Ou ne tarda
pas à s’appercevoir, par les infiruétions des Am-
bafl’adeurs d’Autriche, que l’Empereur avoit en-
voyé des plénipotentiaires à ce Congrès , moins
pour accélérer l’heureul’e ilTue des négociations que

pour en empêcher le fuccès. 1l s’agilToit donc de
porter à un armil’rice les Suédois qui avoient l’a.

vantage , & qui pouvoient plus efpérer de la con-
tinuation de la guerre, qu’ils n’avaient à en crain.

ldre. Ils étoient les vainqueurs; & cependant l’Em.
péteur ofoit leur faire la loi. Aulli s’en fallut-il
peu, que leurs plénipotentiaires ne quittafl’ent le
Congrès dans les premiers mouvemens de leur in.
dignation: les Amballadeurs de France, pour les
retenir, durent recourir à des menaces.

L’Eleéteur de Baviere n’ayant pas réulli ,

malgré l’a bonne volonté , à faire participer
l’Empereur aux avantages de la trêve, il le crut
en droit de pourvoir à les propres intérêts. Quel-
que grand que fût le prix auquel on la lui faifoit
acheter , il n’héfita pas long - tems’à conclure
une trêve. Il confentit, que les Suédois pull’ent
étendre leurs quartiers dans la Suabe de dans la
Franconie, & promit de borner les liens à la Ba-
Iviere 6’: au Palatinat. Il dut refiituer aux alliés
toutes fes conquêtes dans la Suabe’; & ils lui rem
dirent, de leur côté, tout ce dont ils s’étoient

emparés
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cmparés en Baviere. Dans cette trêve furent aulli
compris l’Eleé’teur de Cologne & le Landgrave de
’Hell’e . Cafrel.

Ce traité ayant été conclu le r4. Mars 1647,
les François & les Suédois, le retireront de la Ba-
viere; 8: ils ehoifirent, afin de ne pas le nuire
réciproquement, les premiers des quartiers dans le
Duché de Wirtemberg, les autres dans la Haute-
Suabe , & dans les environs du lac de Confiance.

Au nord de ce lac, à à l’extrémité méridio.

nale de la Suabe , la. ville Autrichienne de Bre.
’gentz bravoit, par l’es défilés étroits a: l’es hau-

teurs efcarpées , toute attaque ennemie quelcon-
que; & de tous les environs , les habitans y avoient
mis en fureté leurs biens de leurs perfonnes. Le
riche butin dont la ville étoit remplie, 8: l’avan-
tage de polféder un pafl’age vers le Tyrol, l’Italie
8: la SuilÎe, engageront le général Suédois à ha-

zarder une attaque contre cette place qu’on regar-
doit comme inexpugnable. Il réullit malgré la ré.

fifiance des habitans des campagnes, qui, rairem-
blés au nombre de lix mille , chercherent à défen.
dre les défilés. Dans le même tems , Turenne ,
ainli qu’il en avoit été convenu , s’était porté dans

le Duché de Wirtemberg , d’où il contraignit par

la force de lès armes , le Landgrave de Hello.
Darmltadt 8c l’Eleéteur de Mayence à fuivre
l’exemple de la Baviere en emballant la neutra-
lité.

La France parut alors avoir atteint le grand but
de fa politique, - celui de priver l’Empereur de tout

Tom: II. S
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fecours de la Ligue Catholique 8e de fes allié:
Proteltans; d’expofer ce Prince fans défenfe à tous
les coups de les ennemis, & de lui diéter, l’épée

à la main , de concert avec la Sucde, les condi-
tions de la paix. De toute fa puilfance formida-
ble , il ne lui relioit tout au plus qu’une armée
de douze mille hommes; 8: il fut même obligé de
lui donner un chef Calvinilte dans la performe du
général Melander , transfuge HelTois , parce que la
guerre avoit moill’onné tous fes habiles généraux.

Mais comme cette guerre olïrit toujours les capri-
ces les plus inattendus de la Fortune, & que des
incidens fubits confondirent fréquemment t0us les
calculs de la politique humaine, on vit déjouer
de nouveau l’attente générale de l’Europe , &.la

puill’ance abattue de l’Autriche, reprendre, après
une courte crife, une effrayante fupériorité.

La jaloufie de la France contre la Sucde ne
permit pas au Miniltere du jeune Louis XlV de
détruire entièrement les forces de l’Empereur,
ni de laili’er acquérir aux Suédois un degré depuif-

lance en Allemagne, qui eût à la fin pu devenir
pernicieux à la France. En conféquence , Mazao
rin ne profita pas del’extrême affoiblill’ement de
l’Autriche; mais il fépara l’armée de Turenne de

celle de Wrangel, pour la faire marcher vers les
Pays- Bas. Wrangel , dans ces circonltances, le
porte de la Suabe fur la Franconie; il s’empare
de Schweinfurt , 8: contraint la garnifon Impériale
de cette ville de prendre parti pour les Suédois;

enfaîte de quoi il cherche à pénétrer en Boheme,
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& alfiege Egra, la clef de ce royaume. L’Empe.
reur Te mit à la tête de fon armée, pour marcher
au recours de cette place. Mais un grand détour
que les trbupes durent prendre pour épargner les
terres du Préfident du Confeil- de - guerre Baron de
Schlick , prolongea leur marche , 8c avant qu’elles
pulTent arriver, Egra fe trouva au pouvoir de l’en.
nemi.

Les deux armées s’approcherent alors l’une de
l’autre; 8c l’on s’attendit plufieurs jours à une ba.

taille décifive : toutes deux foui-lioient de la difette;
les Impériaux le contenterent de tenir conflamment
l’ennemi en échec , & de le fatiguer par de pe.
tites attaques, par la faim 8c par des marches pé-
nibles , jufqu’à ce que les négociations ouvertes
avec la Cour de Munich enlient atteint le but dé.
firé.

La neutralité de la Baviere avoit été une plaie

bien douloureufe pour la Cour Impériale, qui,
après d’inutiles efforts pour lai-prévenir, avoit ré-

folu d’en tirer le l’eul avantage qui lui fût pollible
d’en recueillir. Plulieurs officiers de l’armée Bava-

roife étoient irrités de cette démarche de leur Sou-
verain , qui les réduifoit tout-à.coup à uneinaetion
ruineufe de mettoit un frein odieuxà leur penchant
pour la licence. Le brave Jean de Werth fe mit
luiomême à la tète des mécontens; 8c, excité
à cet effet par le Miniltere Autrichien, il projetta
de débaucher toutes les troupes de (on Maître ,
pour les conduire à l’Empereur. Ferdinand ne
rougit point de féconder fecrettement une trame

’ S 2



                                                                     

perfide , ourdie contre le plus fidelle des alliés de
fou pere. Il adrelTa formellement aux troupes de
l’Eleâeur des lettres avocatoires , où il leur rap.
pelloit qu’elles étoient des troupes d’Empire ,
que i’EleC’teur n’avoit commandées qu’au nom de

l’Empereur. Maximilien eut le bonheur ’de dé-

couvrir ce complot allez à tems pour pouvoir en
prévenir l’exécution par des mei’ures aulii promp-

tes que bien combinées.
Cette indigne démarche de l’Empereur auroit

pu autorifer Maximilien à de julles repréfailles;
mais ce Prince , blanchi dans les affaires, étoit trop
bon politique pour écouter fou reiTentiment loriqu’il

falloit uniquement écouter la voix de la prudence.
Il n’avait point recueilli, de la neutralité, les
avantages qu’il s’en étoit promis. Loin de contri.
huer à accélérer une paix générale, cette filipen.

fion d’armes n’avait fait que donner une tournure
fâcheufe aux négociations entamées à Osnabruk,

à rendre les alliés plus hardis dans leurs préten-
tions. Si les François & les Suédois s’étoienr ter

tirés de la Baviere , l’Elecleur, par la perte de les
quartiers en Suabe , le voyoit réduit à épuifer

les propres Etats par fes troupes, que la pru-
dence lui défendoit de licencier. Plutôt que de
choifir l’un de ces deux inconvéniens funefies &
inévitables , l’Eleé’ceur réfolut de s’expofer aux

fuites moins certaines d’un troifieme, en renon.
gant à fa neutralité pour reprendre les armes.

Cette réfolution de ce Prince, & les fecours
qu’il le hâta d’envoyer en Boheme à l’Empereur,
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menaçoient de devenir des plus pernicieux à la *
Sucde; & Wrangel fut contraint de fe retirer de
ce royaume avec la plus grande rapidité. Il fe
porta, en paillant parla Thuringe , dans la Weitphalie
& dans le pays de Lunebourg , pour attirer à lui
l’armée Françoife de Turenne. Les troupes Im-
périales de Bavaroifes , commandées par Melander-
& Grofsfeld, fuivirent le général Suédois jufques

fur les bords de la Wefer. La perte de celui-ci
devenoit inévitable, fi l’ennemi l’atteignoit avant

que Turenne eût pu le joindre. Mais ce qui avoit
peu auparavant fauvé l’Empereur, fut aufli le falun
de la Sucde. Au milieu de la fureur des combats ,
une prudence froide dirigeoit le cours de la guerre;
«Sala vigilance des Cabinets augmentoit à mefure que
la paix paroilïoit devenir plus prochaine. L’Elec-
teur de Baviere ne pouvoit permettre, que les for-
ces de l’Empereur prifïent un afcendant décidé fur
celles de l’ennemi, ni qu’une telle révolution ter

tardât la paix générale. On touchoit à la conclu.
fion des traités; tout changement dans la face des
affaires devoit entraîner les plus grandes conféquen;
ces ; enfin , le renverfement de l’équilibre entre»
les Puiil’ances belligérantes pouvoit détruire tout-

à-coup le fruit de planeurs années de négocia-
tions aulli épineufes que difficiles, 8: retarder le-
rétablifl’ement 8: la tranquillité dans l’Europe. Si

la France retenoitla Sucde , (on alliée, dans de fa-
lutaires liens , & ne lui accordoit de fecours qu’a
proportion de [ès avantages de de l’es pertes , l’E-lec-

tour de Baviere forma tacitement le même dell’ein
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à l’égard de la Cour de Vienne, à entreprit , en .
modifiant lagement les ferreurs qu’il fournill’oit a

Ferdinand [Il , de le rendre l’arbitre de la gran-
deur de l’Autriche. La puiffance de l’Empereur
menaçoit de s’élever à une hauteur dangereufe,
Maximilien cella tout-à- coup de pourfuivre l’ar-
mée ennemie. ll craignoit apfiî les repréfaillçs de

la France, qui menaçoit d’envoyer contre lui ton.
tes les forces que commandoit Turenne, s’ilpog.
mettoit à l’es troupes de pafl’er la Wçfgr,

Melander, empêché par les Bawajois de peut.
fuivre plus au loin l’armée Suédoife, le porta, fur

Jena 8: Erfurt, contre les Hefl’ois, 8: parut alors,
comme un ennemi formidable, dans le même pays
que jadis il avoit défendu. Il mit ce pays à feu
8c à fang, 8c en plongea les peuples dans lapine
affleure mirera. Mais il eut’bîçntôt lieu de f9 m»

pentir de s’être laiiTe’ guider par les imprimons

de la haine, plutôt que par les loir; de la pru-
dence, dans le choix de les quartiers. Son ar.
niée épreuva la plus grande difette dans la Belle
appauvrie, tandis que Wrangel, dans le pays de
Lunebourg, raffembloit de nouvelles forces à te,
montoit fa cavalerie. Trop faible pour [e défen.
dre dans fes quartiers d’hyver , Melander fut obligé

Ide prendre bouteilleraient la faire a: de chercher»
Ion falut fur les bords du Danube, borique lestâ-
néral Suédois eut ouvert la campagne des l6 com.
menoement de l’année de 1648, pour fc porter fur
la HelTe.

La France avoit trompé de nouveau l’attente
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de la Suede, de retenu l’armée de Turennefur les
bords du Rhin , malgré les infiances de Wrangel.
Le général Suédois s’en vengea, en attirant à lui

la cavalerie du feu Duc Bernard de Saxe . Wei-
mar , qui renonça au fervice de la France. Mais
cette démarche ne fit qu’augmenter la jaloufie du
Miniftere de Louis XlV contre la Sucde. Turen.
ne ayant cependant obtenu la permiiIion de joindre
les Suédois, les deux armées réunies ouvrirent la

campagne de 1648. Elles repouil’erent Melander
jufques vers le Danube, ravitaillerent Egra qu’af-
fiégeoientles Impériaux , 8: battirent, fur l’autre
bord du Danube, l’armée Impériale. Bavaroife qui

avoit entrepris de leur réfuter près de Sul’manshaur-
fen. Melander fut blelÏé mortellement dans-cette
bataille ; 8c le général Bavarois de Gronsfeld fç
polka alu-delà du Lech avec les reltes de l’armée ,

pour défendre la Bavierc comte une invafion en-
nemie.

Mais Gronsfeld ne fut pas plus heureux que
Tilly , qui avoit facrifié, dans le même endroit,
la vie pour le falut de la Baviere. . Wrangel de
Turenne choifirent, pour palier cette riviere, le
même emplacement que la viétoire de Guitare.
Adolphe avoit rendu fameufe; 8c ilsy réulfirent à la
faveur des mêmes avantages qui avoient feeondé
cette entreprife du Monarque Suédois. La Bavieré

fut alors inondée de nouveau par des troupes en.
nemies, qui vengerent la rupture de la trêve par
les plus cruels rraitemens qu’elles firent éprouver
aux fujets de l’Eleéteur. Miximilien alla fe cacher
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dans Salzbourg , tandis que les Suédois pailloient
l’lfer 8: pénétroient jufqu’a l’Inn. Des pluies abon-

dantes de continues , qui en peu de tems avoient
grolli les eaux de cette petite riviere , fauverent
encore une fois l’Autriche du danger qui la mena.
qoit. Dix fois l’ennemi tenta d’élever un pont fur

l’Inn, de dix fois les bateaux furent emportés par

le courant des eaux. Pendant toute cette guerre,
jamais la terreur des Catholiques n’avoir été auili

grande qu’elle le fut alors , quand ils virent l’en-
nemi dans le cœur de la Baviere, fans qu’ils euf.
font aucun général que l’on ôfât oppofer à un Tu-

renne, àun Wrangel, ouà un Kônigsmarck. En-
fin le brave Piccolomini accourut des’ Pays - Bas ,
pour commander les foibles relies de l’armée lm.
périale. Les alliés, par la dévallzation de la Ba-
viere, s’étaient mis hors d’état de fubliller plus

long. tems dans ce malheureux pays , & la (li.
fette les contraignit de le retirer dans le Haut-
I’alatinat , où la nouvelle de la paix mit bientôt
un terme à leur activité.

Kônigsmarck, avec Ton camp.volant, s’était
porté vers la Boheme , où Ernelt Odowalsky , ca-
pitaine de cavalerie, qui avoit été eltropié au fer.
vice de l’Empereur 8c congédié fans réeompenl’e,

lui propofa un plan pour furprendre un des côtés
de la ville de Prague. Kônigsmarck l’exécuta heu-

reufement, & acquit ainli la gloire d’avoir termi-
né la guerre de trente ans par un exploit des plus
éclatans. Ce coup décifif, qui vainquit enfin
’irrél’olution de l’Empereur , ne coûta. aux Sué-
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dois qu’un feul hr turne tué. *) La Vieille- Ville, qui

forme la plus grande moitié de Prague, rendit
néanmoins inutiles, par fa vigoureufe réfiltance a
tous les efforts du Comte- Palatin Charles .Gultave ,
qui depuis fuccéda à Chriltine , 6c qui étoit arrivé

récemment de Sucde avec des troupes fraîches.
Ce Prince tallembla, devant les murs de Prague ,
toutes les forces Suédoifes. L’approche de la mau.
vaife faifon contraignit enfin les alfiégeans à pren-
dre des quartiers d’hyver , où ils reçurent l’heu.
reufe nouvelle de la paix générale, lignée à Mun-

fler & à Osnabruck le 24 octobre, Ià48.

”) La prife d’une partie de la ville de Prague a fait
tant d’honneur à Künigsmark, 8: elle a contribué
fi efiicacement à accélérer la lin des troubles qui dé-
valtoient l’Allemagne, que nous croyons devoir en
donner quelques détails plus circonltancie’s.

Korrigsmark brûloit du delir d’étcrtiifer fon nom
par une expédition éclatante. Il n’avait qu’un petit

nombre de foldats g mais il fut y fupple’er par fa
bravoure, par fou aélivite’ , par fa prudence & par
la nife. Après s’être fépare’ de Wrsngel, il [e por-

ta fur Egra , où il trouva Oduwalslry. Cet officier,
que l’es blcllirres avoient contraint de quitter le fer-
vice, s’était retiré dans les terres: celles-ci ayant
été dévalte’es par l’ennemi, il s’était vu réduit à la

plus grande indigence. Dans cette extrémité, il de.
manda des l’écours.à l’Empereur, qui ne put luien
accorder. La vengeance 8: le belbiu porteront Odo-
walslry à chercher du lervice chez les Suédois; &il
propofa à Kôuisgmark , qui l’avait accueilli avec
joie, le projet hardi de s’emparer de Prague. En
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eonféquence, Kônigsmark fit plufieurs crantes dans
la Boheme, qui paroill’oient n’avoir pour objet que ce-

lui d’y lever des contributions. En effet on ne pou-
voit redouter d’un corps d’armée aulli peu nombreux
aucune entrepril’e importante. Tout-à-coup Künigs-
mark l’urpreud Radovitz, s’en empare , 8: polte dans
les rues quelques compagnies , pour arrêter tous le:
pallans; de forte que perlonne ne put inltruirel’en- ’
nemi de la pofition. Le 1; Juillet 1648, Kônigs-
mark le porta flibitcment, aux approches de la nuit,
devant un bois voilin de Prague, où il communi.
qua [on dell’ein à les ofiiciers. Odowalsky précédoit

les troupes, à la tête de cent foldats & de trente
hommes munis de marteaux & de haches; &Kônigs-
mark le fuivit de près avec la cavalerie. Avant le
point du jour , toute la troupe étoit au milieu de
la ville. Les bourgeois , à leur réveil , virent qu’ils
étoient perdus. Le pillage dura trois jours; 8c le
butin fut évalué à douze millions d’écus. Des fol-

dats vendirent pour ciriq écus des bijoux qui en va-
loient lix mille. Toute la noblell’e, le clergé, sac
foldats , & dix mille bourgeois armés tombereut au
pouvoir du vainqueur, avec plulieurs Cardinaux,
des Evêques, des moines & des Religicrrfes , que
Kônigsmark lit palier en procellion devant fou époufe ,
qu’il avoit fait venir à Prague.

Fin de I’Hijioire de la guerre de trente am.

a!!!



                                                                     

--283.-

AVIS DES ÉDITEURS.

LES bornes que M. Schiller s’étoit prefcrites
dans (on Hiltoîre de la guerre de trente ans , nu-
vrage defiiné principalement à l’infiruëtîon du beau

fexe & de la jeunetTe, ne lui ont point permis
d’y inférer les conditions du traité de Wefipha-
lie. Les éditeurs , defirant de rendreccttc traduc-
tion plus complette, ont cru devôir y fuppléer; 8:
un homme. de - lettres a bien voulu les mettre à
même de remplir à cet égard l’attente du leëtcur.
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PRÉCIS

* duTraité de Wefllealie, conclu en 1648.

L’HISTOIRE du Traité de Weitphalie , 8c celle
des difficultés qu’éprouverentles longues négocia.

tions qui l’ont précédé, abforberoient feules des

volumes entiers.
Il y avoit déja plufieurs années , que la plu-

part des Souverains impliqués dans la guerre, de.
firoient fincérement une réconciliation. Ils avoient
ouvert, à cet effet , des négociations à Nuren.
berg, à Hambourg; &c. , mais ce ne fut que
le no Avril 164;, que les Congrès purent s’ouvrir,
par l’échange formelle des pleins . pouvoirs entre
les plénipotentiaires. Les Catholiques traitoient
principalement à Munlter, les Protefians à Osna.
bruck.

Il u’el’t pas indigne de l’Hiltoire, de faire con.

noitre les noms de quelques - uns des négociateurs,
qui eurent la principale part à la conclufion du
traité. C’étaient, de la part de l’Empereur, le
Comte Maximilien de Trautmansdorf 8c Jean.- Ma.
ximilien de Lamberg , auxquels on avoit adjoint
quelques Savans. Trautmansdorf ayant été Luthe’.



                                                                     

rien, les Proteltans efpéroient beaucoup de l’atta-

chement qu’il avoit confervé pour leur caufe. La!
Suede avoit nommé, pour les plénipotentiaires,
Jean Oxenflierna , fils du Chancelier , 6: Salvius’,
Chancelier dela Cour de la Reine. .Salvius, qui
venoit d’être annobli, avoit plus de part que fou
collegue à la confiance de fa Souveraine. Oxeno
flierna avoit en outre la mortification, de voir Sa].
vins chargé de plufieurs commiflions lecrettes.
Aufli ne doit-on pas être furpris des fréquens démê-
lés qui s’élevcrent entre ces deux plénipotentiaires.

Tels étoient les principaux négociateurs envoyés à

Osnabrnck.
A Muniter, nous trouvons le NonCe du Pape

Gifi, qui fut élevé depuis fur le Trône Pontifical.
Le Comte Jean-Louis de Naflau étoit Envoyé de
la Cour de Vienne. La France avoit fait les meil-
leurs choix. Mazarin avoit d’abord voulu le ren.
dre au Congrès; mais ne pouvant s’abfenter de la
Cour , il avoit envoyé le Duc de Longucville.
Ce Seigneur, peu verlé dans les allaites , étoit
uniquement deiiiné à relever par (on rang l’éclat

de l’AmbaiTade Franqoife ; mais on lui avoit don.
ne, pour adjoints, le Comte d’Avaux & M. de
Servien , deux habiles négociateurs qui feuls avoient
la principale confiance de leur Cour. Cependant ,
leurs jaloufies oecalionnerent entre eux pluiieurs dé-
mêlés , comme parmi les plénipotentiaires de Sue-
de. Ceux de l’Efpagne étoient dirigés par Antoine
Brun, homme aulli lège qu’eclairé.

Tels furent- les principaux négociateurs chargés
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de rétablir la tranquillité générale. Tous les Prin-

ces d’Empire, tous les Souverains de l’Europe
avoient envoyé des plénipotentiaires’a ces Congrès.

Le nombre des négociateurs de tant de Cours
dili’érentes , dont aucune ne vouloit rien céder de

les prétentions , donna lieu à des conteliations
fréquentes. Dès les commencemens , les plénipo.

tentiaires François contelterent à ceux de l’Empe-
reur le titre de Commiflîzirc: , dont Ferdinand III .
qualifioit les Envoyés dans leurs pleins - pouvoirs:
ils prétendoient qu’un Commzfl’az’rc n’étoit que l’Eno

voyé d’un fupérieur à fon inférieur. Ce terme
étoit cependant alors en ufa ge, pour défigner qui-
conque étoit chargé de quelque négociation impor-

tante: l’on trouve même que les négociateurs, qui
ont ligné le traité d’Oliva en 166° , n’ont pas

pris d’autre titre. Ainlî ce n’étoit, de la part de

la France, qu’une difficulté futile 8c mal fondée.
Il s’éleva aulii, entre les Envoyés des Eleaeurs

de ceux des Princes d’Empire, un différent fur le
titre d’ExcclItncc que prétendoient ces derniers &

que leur refufoient les Miniftres Eleetoraux. On
put d’autant moins s’accorder à cet égard , que

cette conteltation n’efl: pas encore terminée. On
eut encore des démêlés avec les Ambafl’adeurs

de Venife , qui prétendoient prendre le pas fur
ceux des Électeurs. Les Vénitiens , qui, ainli que
le Nonce du Pape , n’aililtoient aux Congrès qu’en
qualité de médiateurs, furent obligés de céder.

Les négociations commencerent par les propo-
iitions , ou plutôt par les demandes de la France
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84 de la Sucde. Ces deux Co uronnes avoient. tau.
jours fait profeiIion de n’être qu’auxiliaires de l’Em-

pire , lmenacé de le voir opprimé par l’Empereur:

elles demandoient alors , en dédommagemens de
leurs dépendes, des parties confidérables de l’Al-

lemagne: la Suedeinlilioit en outre fur le paye-
ment de vingt - cinq millions d’écus: cependant
elle le relâcha beaucoup, dans la fuite, fur ce der.
nier point. Les Princes d’Empire produifirent auili
leurs demandes.

Les Protellans étoient d’accord avec les Catho-

liques fur tous les objets qui ne touchoient pas la
Religion; mais leurs difl’entions furent d’autant

plus vives fur tout ce qui regardoit les biens de
l’Eglife 8: les intérêts religieux. Aucun parti ne
vouloit céder. Les intérêts de tous les Princes
étoient oppofés , a: chacun portoit les prétentions
aulïis loin qu’il lui étoit poilible. La Sucde & la.

France cherchoient àarracher des provinces entiez
res à la Maiion d’Autriche: les Princes d’Empire
deiiroient de rétablir avec éclat leurs privileges
enfreints par la Cour Impériale ; les Protel’tans vou.

laient s’enrichir aux dépens des Catholiques ,- &
établir un équilibre entre les diverfes Religions qui
divifoient l’Allemagne. Les négociations ne pou-
voient donc le fuivre qu’avec beaucoup de lenteurs; i
8; elles enlient été plus longues encore, fans l’ex-
même habileté & la modération du Comte de Tram:-

mansdorf. .Le 3o Janvier 1648 , il avoit été conclu à Os.
nabruk un traité particulier de paix entre l’Efpa.

r gne
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gne à les Provinces-Unies ; mais il regarde prima
cipalement l’hiltoire de ces deux Puiliances. En-
fin , le 24. 0&obre, il fut figné à Osnabruk de à
Munlter deux traités de paix particuliers. Voici
la liibftance de celui qui fut conclu à Osnabruk:

Il devoit fubfiiier une paix générale & perpé-
tuelle avec l’Empereur , la Mailbn d’AUtrich’e de
tous l’es alliés, confédérés 85 adhérent. En con.

féqüence , 8c conformément à l’amniil’ie générale

à laquelle s’obligeoient les Souverains côntrnétans,
chaque Prince d’Empire, ainli que fes valTaux &
fujets, devoit être pleinement rétabli dans les biens,
dignités & droits qu’il auroit perdus pendant la

guerre. .Quant àl’EleCÏeur Palatin, on fiipuloit qu’il le.

roit rétabli dans la polleliion du Bas-Palatinat, 8c
dans Celle de tous les biens &droits , tant ecclé-
fialtiques que temporels, qui y avoient été atta.
chès. Ce Prince devoit être invelti en outre de la y
huitieme dignité Electorale, & on lui affuroit le
recouvrement du Haut- Palatinat, à l’extinction de
la Maifon Eleétorale de Baviere. Le Prince -Elec..q
total Charles-Louis , fils aîné du malheureux Fré-
deric V , avoit demandé que fa lilaifon fût plei-
nement rétablie dans tous les anciens droits 8c poll
fellions. Mais cette refiiturion pleiniere éprouva
les plus grandes difficultés; 8: l’fileé’teur de B1-

viere fut même confirmé dans la dignité Elcëto.

raie 8c dans la ,poil’eliion du li.rut- Palatinut. Ce
fut pour dédommager en quelque forte la Milieu
Palatine, qu’on’propofa la Création d’une huitre-

Tom: Il. ’1’



                                                                     

me dignité Eleéiorale , qui ne devoit fublillter que
julqu’à l’extinction de la Maifon de Baviere; évé-

nement que nous avons vu arriver de nos jours.
Pour Faire difparoitre tout fujet de défunion en-

re les Protcllans & les Catholiques, on confirma,
tdans toute leur teneur, les traités conclus fous les
regnes de Charles V , 8c de Ferdinand l , fur-tout celui
de Pallau z il fut fiipulé aulii, que les Calvinif-
tes jouiroient des mêmes droits que les Luthériens,
de que tous les biens & Fondations eccléfiafiiques
feroient remis 6: demeureroient dans l’état ou ils
avoient été avant l’année 1624.

11 fut établi avili une parfaite égalité de droits

entre les Catholiques & les Proteltans ; l’on con.
vint que toutes les Commillions , Députations à
les Tribunaux fuprémes de l’Empire feroient com.
polos d’un nombre égal de membres des deux Re-
ligions. Dès lors, en certaines occalions, les Pro.
teltans , dans les Dietes , le font toujours réparé:
des Catholiques , 84 chacun des deux partis a for-
mé un corps particulier.

Contre toute arrente, les Cantons Helvétiques
obtinrent non feulement l’exemption qu’ils avoient
demandée de toute jurisdiction de la Chambre lm.
périale; mais ils furent reconnus pleinement libres
& indépendans. Les Suilles avoient iulqu’alors tou-

jours reconnu la fiiprématie de l’Empire Germa.
nique; ils ne dcfii’oient point de s’y foultraire , &
leur dépuré demandoit feulement qu’on leur con-
firmâr le droit de ne point dépendre des Tribunaux
fuprêmes de l’Empire. Mais les autres Couronnes
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"déliroient l’afi’oiblifi’ement de l’Allemagne; &l’Am-

balladeur de France engagea le Député Suifl’e à de.

mander une liberté 8c indépendance entieres , que:
les Suilles obtinrent prelque fans y avoir peiifé.

Quant aux autres points relatifs à la conflitu-
tian germanique, il fut liipulé, que tous les Prin-
ces & États qui compofent l’Empire , feroient
maintenus dans tous les droits attachés àleur Sou-
veraineté; qu’ils auroient celui; de voter libre.
ment dans toutes les délibérations furies affaires
de I’Empire, principalement fur la promulgation-
ou l’explication des loix , fur la guerre, fur la paix
8c fur l’établifl’ement de nouvelles impolitions: ils.

étoient particulièrement autorilés àconclure des trai.

tés de des alliances pour leur défoule de leur fû.
reté , tant avec leurs co- états qu’avec les PuilTan-

ces étrangeres, pourvu que ce ne fût ni contre
I’Empereur, ni contre l’Empire. On régla aulli
plulieurs points relatifs au Confeil Aulique d’Empi.
re , aux Tribunaux & aux Villes -Ïmpériales. Cel.

les - ci obtinrent un plein droit de fumage, non.
feulement dans les Dietes d’Empire , mais aulii. dans
es allemblées particulieres des Cercles.

Le relie des articles du traité conclu à Osna.
bruk regardoit principalement des points de fatis.
factions de de compenfations. Après de longues
difficultés, la Sucde s’étoit enfin défil’cée de quel-

ques-unes de les prétentions. Cette PuilTance n’eut
pas lieu de le plaindre d’avoir trop peu gagné àla.
paix. Elle obtint d’abord , pour la refiltution de
les conquêtes. en Allemagne, toute la Poméranie.

T2.
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Antérieure, avec l’isle de Rugen; & , dans le relie

de la Poméranie, Stettin, Gara, Damm, Golnau,
l’isle de Wollin, aïoli que la navigation fur l’O-
der de la Haï z on lui cédoit en outre la ville de.
Wifmar. l’Archevêché de Bremen & l’Evêché de

Verden. qui devoient être fécularifés, le premier
fous le titre de duché, & le feeond fous celui de
principauté. La Sucde obtenoit en outre le droit
de féance de de (Mirage tant dans les Dieres d’Ern- k
pire que dans les allemblées des Cercles où étoient

limées les nouvelles acquifitions. Quelque grands
que fulïent ces avantages, cette Couronne n’en
étoit pas fatisfaite’, & Salvius avoit propofé air
Comte d’Avaux, de demander, pour la Suede ,
le droit de féance dans le College Eleé’coral. Le
Miniltre François répondit: ” Il ne vous manque
,, plus que de demander aufli un Empereur Protéi-
,, tant. ” On s’engagea encore à payer cinq mils

lions d’écus à la Suede. i
En dédommagement de la cellion de les droits

fur la Poméranie , la Maillon Eleâorale de Bran...
debourg fut mile en pollellion des Evêchés de Hal-
berl’tadt, Minden de Gamin , à titre de Princia
pautés, ainfl que de l’Archevêché de Magdebourg,

à titre de Duché; fous la réferve cependant, que
le Prince Augulie de Saxe , Adminillrateur de Mag;
debourg , en jouiroit pendant toute la vie, de que’ L
la Saxe conferveroit les quatre bailliages de Quer.
fort, Jüterbok, Dame & Bork.

En dédommagement pour la celliers de Vil”
Jnat, la Philon. de Mecklenbourg obtint les me"
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cirés de Schwerin (8L Ratzebourg , avec deux Cam,

mandrines. de l’Ordre de St. Jean , . Mirow 84 N91
merow. On accorda aulfiàjla. Maîfon delBrunfq
wick-Lunebourà ,v pour Tes prétentions fur Bremen;
Magdvebourg, Halberflzadt.& Ratzebourg , le droit,
de fuccefiion alternative à l’Evêche’ d’Osnabruk..l

avec les couvens de Walkenried 8: Grôningue.
Le Landgrave de Belle-Gaffe! obtint, contre

la reflitution de fes conquêtes & enidédommagea
ment des frais de la guerre, l’abbaye de-Hîrfchg
feld , àtitre de principauté; les balliages de Schaump,

bourg, Bükebourg, Sachfenhagen, avec fix gens.

mille écus., .; . ,. i . 7Tels font les principaux points du traité d’Osna-ç

bruk. Dans celui de Munflcr, conclu, entre l’Emg
pereur, l’Ejmpirc 8c la Couronne de France, il fait
décidé , que le Cercle de Bourgogne demeureroit:
attaché à [Empire , a: participeroit à, la paix mima
tôt que la; guerre entre la France-8: l’Efpagne am;
toit pris fin; que cependant, ni l’Empereur, ni;
aucun État d’Empire ne pourroiç donner du fecours
contre la France foi: au Roi dEfpagne ou auADue
de Lorraine" ’L-aFra’nce obtenoit, en dédommageâ-

ment desvfraîsde la guerre,» la pleine Souveraineté-
fnr les Evéchés de Metz, deëToul’Gt de Verdun,
avec leurs dii’triétsr, en réfervant toutefois les droits

Métropolitains de Trêves fur ces Diocefes. Once.
da encore , à la Couronne de France , la Souve3
raineté de Pignerol , lalville de Brifach, larHaute.
6: BalTe-Alface 8c la Préfeéture des dix villes libres

de cette province. Le Roi je France obtinc. en.
T 3
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outre le droit d’avoir’une Agarnîfon. dans un;
bourg, pourvurqu’elle’ne fût jamaiSIIlalTez pour;

breufe pour inquiéter les Etats voifins. i La France
s’engageait, en iretour’, à lainera tous les Princes

a: Etats d’Empire polïeflionnés en ’Alfacc; la plei.

ne a: entiere jouiffancc de leurs droits; 85- elle
promit de payer à l’Archiduc Ferdinand. Charles,
en dédommagement du Landgraviat d’Alface, la
flamme de trois millions de livres. Le rei’te des au
ticles du traité de Muniler étoit à peu-près de la
même teneur*(]uevcelui d’Osnabruk. il V l

Si l’on confidere les avantages que la Francez
obtint par ce traité , on trouvera cette Couronne:
payée avec ufure des fecours qu’elle avoit fournis
aux Proteftans, ainfi que de la part qu’elle avoit
prife à la guerre d’Allemagne. C’elï ainfi que la.
Cour de France réuliit à affoiblir coniîdérablemene

la PuiiTance de l’Empereur à celle de la Maîfon
d’Autriche. Ferdinand IlI s’était d’abord flatté, qu’il

fiburroit fatisfairella France , en lui cédant le droit
de fuzeraineté fur les trois Evôchés de Lorraine,
conquis par Henri Il , & que les Empereurs pré;
tendoient toujours être des fiefs de l’Empire. Mais
le Roi de France refufa d’accepter une ont: anal
chétive; 8: il fallut lui céder- encore l’Alfaee. La

France avoit bien offert de tenir en fie? cette pro-
vince de l’Empereur, mais l’Empirc (entait le dan-
ger d’avoir un vaflal and: puiifant, 8c il fut s’en

garantir. I v "pLa tranquillité fut donc rétablie en Allemagne;

mais il s’en falloit de beaucoup que le traité de i
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Weflphalie eût applani tous les différens entre les

membres du Corps Germanique. On remit plu.
fleurs points importans à la décifion d’une Diete qui
devoit s’alïembler dans fix mais: tels étoient le
rétablilfement de Donawerth dans Tes anciens pri.
vileges; les capitulations auxquelles les Empereurs
feroient aftreints à l’avenir , &c. Il étoit facile
de prévoir que l’exécution du traité éprouveroit

beaucoup de difficultés ; aulll avoit on fiipulé ,
q’uen cas d’infraction quelconque , les parties con.

tractantes feroient tenues de feconder de toutes
leurs forces la partie offenfée. Il n’elt point fait
mention, dans le traité, d’aucun autre droit par.
ficulier de garantie, que depuis le font arrogé les
Cours de France 8c de Sucde.

L’Empereur donna, le 7 Novembre de la même
année , un édit folemnel pour enjoindre aux Prin.
ces & Etats d’Empire d’exécuter le traité dans toute

fa teneur. Mais ce traité n’était pas encore ra.
tifié; de les ratifications ne furent même échan.
gées, à Nurenberg, qu’en 1650. Ce Fut à cette
époque feulement, que les troupes étrangeres éva-

cuerent les pays qui devoient être reititués , 8c que
les Souverains réconciliés poferent les armes.

FIN.


